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Préiiieneê de M. 4e ùaprairU, 

M. de Laprairie ouvre la séance par le rapport suivant , 
dans lequel l'honorable président fait une n^vuc 
substantielle de tous les travaui comigiiés dans lo 
BoUeiiB de ramiée dernière. 

Metaieun, se proposer on but trop éleré, c'est souvent 
se préparer des méeômples. Goosoller sa coninJra les 
cirooiistaiioes dans lesquelles en se tnmfe, le milieu 
dans lequel on vit pour y proportionner son ambition, 
c'est mettre de son côte bien des chances de succès. 
L'existence de notre Société, depuis six ans , est venue 
prouver que ce qui est sagesse chez les individus Test 
aussi poor les sociétés s'oceapant de sciencei» d'arta ei 
de lettres. U n'est pas douteini, an mokiB pour mei » 
que si neiis mardioBS tot^oon d'an pesrégidier, cela- 
tient à ce que noire programme , quoique embrassant 



une grande variété de nialières , n*a rien qui dépasso 
ce qu'il est possible de réaliser dans une petite ville 
comme la nôtre. aecueiUir dat matériiox pour l'hiaioire 
du p^ri, décrire tes mommeiita encore ai nombreux 
malgré tooiea aea pertes, oonaenrer le soavenir des dé- 
cottvertea qnl se foot ai aonfent sur notre vieui soU 
écrire la biographie des hommes célèbres ou qui 
méritent de l'être ; voilà un ordre de travaux que tous 
nous pouvons aborder, cur il n'exige ni la perfection de 
style des grands écrivains, ni la proloodeor de pensée 
deaaafanto qui illustrent un paya. 

Le carm^ièra d'oiilité que a*eat donné notra Société 
ajittt Tavantage de ne pna eArtyer, nous a valu souvent, 
delà part de personnes qui lui étaient étrangères, l'envol 
de travaux que nous avons admis avec plaisir dans noire 
Bulletin. 

Nous n'avons donc pas à noua occuper de modifica- 
tionaà apporter! notre règlement, puiaqne, avec les 
atatnta que noua avoua adoptée dès le premier Jour de 
notre oiganiaatiou, noua avoua publié aix vdumeade 
mémoires qui aeront consultés avec fruit par les hommes 
qui voudront étudier la partie de la France que nous 
habitons. 

Avant de reprendre nos travaux pour commencer 
Tannée dana laquelle nous entrona, permettei-nioi , 
Mesaîeara » de voua dire de quoi ae compoae noire 
volume de l8Bi. Cette revue, en noua rappelant ce que 
noua avoua fiiit, pourra noua tliire voir que nous avon» 
négligé de traiter des objets qui réclamaient notre élude. 

Dans notre première séance, nous avons entendu le 
rapport que nous a fait M. l'abbé Poquet sur une pro- 
position de M. Betbcder, qui oonsialait à demander au 
gouvernement la création d'im musée monumental d'ar^ 
chiiecture du moyen-dge. La Société a'est empressée 
d'approuver ce rapport qui faisait valoir avec beaucoup 
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(Je force les avantages d'une pareille création ; il a été 
adreué à M. le ministre de l'intérieur et à un grand 
nomtre deaoeiél^. PliHieiin de cet aodëlés MN».ont 
répoodn qu'elles s'nnimieni avec chaleiir au vœu 
formulé par la Société de Sotaaons. 

Outre la rédaction des procès-verbaux de nos séances 
ordinairos , nous devons à M. l'abbé Poquet le compte- 
rendu de nos excursions à Fèrc et ù La Ferté-Milon , et 
des;* instructions importantes sur la manière de relever 
les iascriptions. 

M. de Vulllefroy neos a conmoniqué» sur lesdé« 
eonvenes romaines finies à Nisj-te-Comte par la Société 
académique de Laon , des observaikms qui ont donné 
lieu à une discussion lntére.ssaDte entre lui et M. Ed. 
Fleury, sur le sens et la valeur du mot proscœnium. 

M. Fournaise, instituteur ù Roucy, nous a envoyé 
des observations 1« sur le village de Gemicourt et son 
ancien cimelière; S» sur le village de Concevrenxet sur 
des sépultures antiques qui se trouvait dans le voisinage^ 

l^a Sodéié aime à être Infonnée de tout ce qui vient 
éclaircir Téut ancien de notre département. Elle doit 
donc des remerctments à toutes les personnes qui 
s'unissent ù elle dans ce but. 

M. Matton» membre correspondant , est venu assister à 
Tune de nos séances pour nous communiquer un travail 
Imponant dont I* Assemblée Provinciale du Soissounais 
en 1787 forme le sitfet. C*eat lè de lliisloire locale; 
c'est par conséquent un si^et qui convient bien à une 
Société dont le siège est à Soissons. Le même membre a 
réclamé, pour une famille du Laonnois, dans quelqurs 
notes qu'il nous u envoyées, l'honneur d'un fait militaire 
passé près de l'abbaye de Coincy. 

Nous avons reçu de M. Delbarre une courte notice 
sur l'église de Més^-Moulins; nous Tavons accueillie 
avec plaisir comme tout ce qui nous vient de ce collègue» 
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qui est non scukiiieui aichéologue, mais eucore artiste 
disiinguô. 

M. Sottliac aouB i égitemeot donné ane notice sur 
It crypte de l'uMHeeM abbaye de Coincy. Les^gliM 
lenterrafaieB étant en petit nombie, c*68t «ne bonne 
Cntane pour notre BaHetin de pou^r préoenter la 

description d'un de ces monuments qui sont presque 
tous antérieurs au 13* siècle. 

Le château de Vauxbuin possédait un immense lit où 
la tradition fiiit coucher Henri IV avec Mayenne. M. Suin, 
dana un article qui nous a beaucoup intéreasé» a 
eiamlné la question de savoir si Fentrevue de oea deux 
grands personnagea du teaq» de la Ligue avait eu lien 
avant ou après l'aocoannodenient de Folerabray. Noua 
devons au même membre une noie sur un passage de 
Montaigne relative à la mort du comte de Gramont an 
siège de La Fère en 1580, et un travail sur les archives 
de Biérancouri dans lequel M. Suin noua a donné des 
renseignementa cnriem et nouveani sur le chirurgien 
Lecat et le conventionnel Saint-Just. 

Dans le retour aux choses du moyen-âge , les vitraux 
peints jouent peut-être le rôle le plus important; c'est 
donc rendre un grand service aux architectes et aux 
artistes que de décrire ceux de celte belle époque qui 
subsistent encore. Entrant dans cette idée» M. Tabbé 
Lecomte a entrepris la description des richesses que 
possède en ce genre tes deux églises de La Ferté-Milon. 
0ans son savant travail qui sera considérable et dont 
nous avons la première partie , tes peintres verriers 
pourront trouver d'heuj'cuses iuspiraiions et dc!précieux 
modèles. 

M. Delahègue , instituteur â Nouvion-le- Vineux, nous 
a adressé une notice sur l'église de ce village, l'une des 
plus belles du département de l'Aisne ; il y a joint 
quelques renseignements se rattachant à des d^^rertes 
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k; terroir de cette coniiiiuno. M. Delahègue hiériie 
des ëlo^'es pour le dévoftmeiil qu'il porle à son église. 

M. Fissiaux iioui) a coramuiiiqur , pour élrc inséré 
dans noti o lUiiicùii, le dénombrenieut fait en 1665 de la 
seigueurie de Faucoucourt. Les ancieus litres de la 
nature de .c«*lui produit par M. Fissiaux nous donnent 
des renseignements précieux sur cet état de société déjà 
loin de nous. 

Enfin , j'ai lu à la Société un travail tr^-abrégé sur 
les livres liturgiques de l'ancien diocèse de Soissons. 

Indcj)endamniont des travaux que je viens de faiic 
passer sous vos yeux , la Société a eu à s'occuper de 
questions se r:uiacbant à la conservation de divers 
monuments, ù des actes de Vandalisme et à des répara- 
tions maladroites signalées par MM. Billaudetu, Déqamp 
et Gencourt. 

Des méddilles et quelques autres objets ont été offeris 
à la Société. I! n'est pas douteux que , si la ville avait 
pu disposer d'un local convenable pour un musée, les 
dons eussent été plus cousidérables. 



M. StUn, trésorier de la Société, demande à rendre ses 
comptes de gestion pour l*année 1853. Il appert de ce 
compte-rendu que la situation financière de la So*:iété se 
trouve dans de très^bonnes conditions, et qu'elle peut 
entreprendre en toute sécurité l;i publication qu'elle a 
décidée plusieui s fois, et ayant pour titre : Recueil de 
toute* les inHsHfAùm de V ancien diocèse de Soissons, 

RenotivfMênuint Ha bureau. 

M. le président annonce ensuite ù la Société qu'aux 
termes de ses statuts et règlements , il y a lieu de pro- 
céder au renouvellement des membres composant le 
bureau. 

t 
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Le dépouillèmenl in scratin lerniiné, MM. de La- 
prairie, Willîot, rabbé Poquei, Suin et Décamp sont 
proclamf^ président, vi( *(;-}» résident, secrciaire, trésorier 
et vic(»-s(îcr('iaire-archiviste. 

Rappari fait à Vacadémie den ÎMcriptimê et belUê- 
iettres, par M. Lenormant. 1d-4«, de 40 pages. 
Bulletin de ht Sœiéti de efhragieUque. N«» 6 et 7. 
Remerdmeots ét classement. 

M. Tabbé Poquet fait circuler une pièce vn argent 
trouvée à Coyollcs, et appartiînant à la famille Morcau. 
Elle porte l'eiligie d'Antonin, avec celle légende: 
Antaninvs Avg, pivs. T. P P. Coss. IJi, Sur le revers 
un caducée entrelacé d'une double corne d'abondance, 
avec celte légende: Imperatar IL 

M.Achille Jubînal, qui s'est donné la noble mission 
d'augmenter la bibliothèqui; de la ville de fîagnères de 
Biporre (Hauies Pyrénées), réclame, au nom de celle 
ville et des nombreux voyajîcnrs (pii viennent demander 
ù ses eaux bienfaisantes la sanlé et les disiraclions 
utiles , les publications de la Société archéologique de 
Soissons. 

La Société regrette vivement de ne pouvoir donner suite 
à cette demande qu'en lui envoyant le volume de l'année 
dernière, et qui est le sixième de sa collection. 

M. Gencourt expose h la Société que la ville de 

Soîssons ne pourra rien obtenir pour laelùior e de Saint- 
Jean dont il a été question à diflférentes reprises, si, 
elle-même, ne prend l'iiiiiiaiive de celle dépense par un 
vote qu'elle formulera , ce qui ne l'empêchera pas de 
recourir à l'Etat qui s'empressera, dans cette drconstance, 
de lui venir en aide en supportant la dépense ea part e 
on intégralement. 
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|i. Pf^rin» ipeiDiirtf du conseil niutiicip.tl, nu imhisc pas 
que la ville soit dans la disposition de formuler aucun 

vole ù ce sujet. Téial ilo ses finances «»• lui permeltant 
pas de prendre :iiicnn «'iigagemenl relaliveinent à un 
monument que VblUi s'esi toujours chargé d'entretenir. 

M. Tabbé Poquet iciiond (pie l'IClal , qui K*e&t chaiigé 
jusqu'ici de tous U» frai^ de rppan|iiou ei d'entreiieo. 
relali?ement à Saiat*Jean, n'eu a çepmM)ant pas dépouillé 
la TÎlle, et en plaçant ces magnifiques docberS ai| 
nombre des monuments t^isloriques dont la France est 
fière, il u*a prétendu que sauvegaitier leur existence, 
aider à leur copservatinn , mais non se charger seul, en 
toutes circonslauces, de toutes les dépenses que pourraient 
nécessiter Ici^* entretien et l'exigence des services 
auxquels Us poarraleut éire appliqué»; qu'au surplus. ^ 
^eniande dp vot^ n'étant sojpvent qu't|ne funnalllé in* 
dispensable d'après la teneur de nos lois , la vil(e ne 
devait pas hésiter & se prononcer dans une telle 

oceurrenee. 

A la suite de celle discussion, une commission est 
nommée pour traiter i'aiïaire avec le conseil municipal. 

M. l'abbé PécbtMir désirerait* que la Société pût faire 
i;acqnisltion des tableaux ou otijeu d'art qui ^ disséminés 
dans les églises de campagne ou dans les maisons 
particulières, sont exposés à disparaître du pays ou, ce 
qui n'est pas moins à redouter, ù se détériorer complète- 
ment faute d entretien. Ne pourrait-on pas, ajoute M. le 
curé de Fonienoy. les acheter, soit pour le musée, soit 
pour la cathédrale « uu une église du pays plus riche 
et plus opulente t 

M. Lecomte croit que les objets d'art, indépendamment 
de leur valeur intrinsèque, ont presque toujours une 
valeur locale bien autrement importante. Ils ont souvent 
le privilèp:e de rappeler un souvenir, un événement, un 
fuît qui honore le payçje rend recommandablc. Et (piel 
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mal y îht^il <Iiie l'on liMse qoelques Idlonè^ 

voir, dm une église decampagne, on otijetcoricox que 

Ton ne regarde même pas dans nos mus<^e$, qui ne 
sont jusqu'ici, du moins en province, que des nuigasius 
ù plûlrc, des greniers inabordables et sans ordre? 

M. le président propose de nommer un membre pour 
anseï* ù obleoir la conservation dea olijets d*art dans 
le lieo où ils sani actneUement» on au moins dans une 
église principale, et h son défont dans un musée. 

ItfM^ Betbeder et Gencourt sont spécialement chargés 
<{e cette mission. 

La Soiùélé se félicîlc de rencontrer quelquefois des 
membres qui, connue M. Hochedez, membre du conseil 
général , s'empressent de si^nmier à l'atteoUon des 
archéologues les objets d*art qui intéressent te pays 

M. Watelet lit un second mémoire sur les Tussiles 
inédits du Snissonnais. 



Le premier travail (jue nous avons donné sur les 
environs de Soissons exprimait celte opinion qu'il serait 
utile que, dans tous les arrondissements de France, on 
Ai une ooUedion des fossiles rangés suivant Tordre des 
terrains avec un soin tout particulier et une méthode 
sévère, La connaissance de. tous les fossiles qui sont 
déposés dans un étage [irésentc en effet à la science un 
intérêt încontesial)lc. En catalop^uant toutes les espèces 
qui en composent la faune , on établit la différence des 
étages qui se superposent, et on donne les éléments pour 
établir une classiûcalion des terrains qui, un jour, réunira 
le suffrage de tous les géologues. La synonymie qui n'est 
le fruit que d'une science incomplète disparaîtra alors, 
ce qui simplifiera considérablement les étudesgéologiques. 

La détermination des espèces peut aussi aider à la 
solution d'une ((ucstion fameuse qui divise en ce moment 



Digitized by Googlc 



ni 




} ay. Oaslrôchana biparliia . Wal 
' Ci/lhfrea Siujswnfnsîs Pcsh. 



Imf l.emeraer/iuxf 

!u a /<? Donax suMm'is IVat 
/r3 Lj PtcUmculus ovatus, - 



Google 



J/'/Vf//', hrA''"' Hul'^"' (J Scu/i{ifi4fUf tif /twr/tj 




////{'fi/t// r/ty//^H.i ll <{/ 
' SctJaritt <vnlhi(c>rnUs< Mal 

^ l'iuvu'phflntj- urt'/ii/rù/.r 
: ■ lii//t û uf/iz/nù /v ////// . * 
,0 /'iru/i>/(^ma iumnita/n 



(fi/taZ/tirm t/oh/n/iû liir/ 

' '. : HiiiU inOtri nr/rs IfW 
/" ./////'//////// - 

.*.*) .;V ' \f/iuiu'pstc ci'iiiurui floh. . 

. j ,^cd by Google 



les savants : celli' des annloj^ues vivanis ol losNiles. Une 
nuii*e thôorie peut aussi avoir à («a^^ncrà une ('>tiide 
approfondie des étages* celle que M. Alcide d'0i4iigny 
a émise, et qui consiste ù considérer comme étages con- 
t^'mporains ceux ({tii r.onUi*nnent les mêmes fossiles & 
quelquediNiance quii soient placés ccsierraiiiS, qOHh quft 
soient d'ailleurs L-ui-s caracicrcîs inini'raloî^iqncs. Prenons 
un exemple qui intéresse uoirc locaiilé: M. Alcidc 
d'Orbigny considère comme appartenant au m^nie étage 
• l'argile plastique, las ligniios et les sables inférieurs 
glauronienx du bassin parisien , placés au<des.sous de la 
zone & fmmtmtHiet œvigala du bassin de Parts; le 
calcaire à nunuuulites de Koyan, des bords deTAdour, de 
h chaîne des P>Ténées et de Biaritz dans l<' bassin 
pyrénéen ; le calcaire d'eau douce des montagnes Noires, 
d'Orgon, de VitroUes; les terrains nummulitiqucs du 
Vit, près de Castellane, de la Fontaine du Jarrier, prés 
de Nue, et de presque tous les terrains nummuttliques 
da monde, t C*est cette opinion qui a amené M. Alciite 
d'Orbigny, et non M. Ch. d*Ort»igny , comme je l*ai écrit 
par erreur, à créer la dénomination de terrain Sues- 
sonien. 

Nous ne prenons puni ni pour ci tie tliéorie, ui pour- 
celle qui lui est contraire , notre opinion n'aurait aucun 
poids à côté de celle des hommes de cet ordre; nous, 
apportons modestement quelques matériaux' à la science 
que les savants seuls pcuvens édiUer. 

Ikîpuis longtemps , nous recueillons les fossiles <le 
l'arrondiîîsemcni ; noire exemple a v\v suivi : (|n(*I(|ues 
personnes ont fait des fouilles* notamment plusieurs des 
élèves du séminaire de Soissons qui ont rivalisé de zèle 
• soit pour enrichir le catalogue de la localité que nous 
etp^ns donner bientôt, soit pour fournir à la science 
des éléments nouveaux. Nous devons & leurs persévé- 
rantes rechtrchcs et ù leurs bienveillantes communi- 
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Calions kl oonnaîftsancc d*uii bon nombre dea coqui'b» 
qui Toni l'objet du présent mémoire. NotiS nous plaisons h In 
rei oitiiaiire cl à leur an (exprimer noire reconnaissance. 

Piu&ieiirs des faits cités dans noire premier travail 
semblent avoir éié mis eu doute par les géologues, par 
(Mieniple la présence dans le bassio deParisdeladéodore 
pvriMeniie qei est» oous pensons, identique awc l'espèce 
que l'on trouve à Bordcai|x. Lorsque les localités que nous 
avons signalées dans nos environs auront été émdiées 
avec soin par d'habiles ohuM'vaieurs, on reconnaîtra que 
non-seulement celle peiiie coquille se trouve ;\Acy, près 
de Soissons, mais qu'elle y même assez commune. 
Nous réservons les publicationsdesobservations que nous 
aviins laites sur ces localités, pour un travail subséquent 
qui accompagnera le catalogue du Soissonnais. Nous 
nous bornons aifjourd'bui à donner la description dos 
fossiles qui noua ont paru Inédits Jusqu'à ce Jour, 

II«neripUom«* 

XVIII. 

Gastrochène biparti. Gêiiroduna Hpariita. Wat, 

Pl. t,fig. 1,2. 

Localité : Mercin. 

Cette coquille, ainsi que son nom et sa figure Tindiquenv^ 
semble être composée de deux parties >éparéç8 par on 
fort pli ; elle est Iransverse et très-inéquilalérale. Les 
stries d'accroissement dontla surface est niarquée suivent 
une marcbe toute particulière : b figure en donne une 
idée plus exacte que ne le ferait la description. La pai'iiç. 
surajoutée est bombée et porte en son milieu un silloQ 
creux et assez large. La diarnièreest sans dents, les cro? 
cbets assez forts et la coquille foçt baillante* Longueuj; 
9 millimètres, largeur X 
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XIX. 

Macti^e de Laon. Mactra Laudunensis. WaL 
M. I, fig. 3. 4 et 5. 

Localité : iMERCiM. 

Ce genre est peu nombreux en espèces fossiles aui 
enviions de Paris. Celui (|ui nuus occupe a son tesi 
subtrigone , équilalcral et assez bombé ; les crochets 
sont à peine saillants. Le bord antérieur est un peu 
aiauenx ei rinffrieur fortement arrondi. charnière 
est composée d'une petite dent cardinale en Ibraie de 
V et de deux denu latérales dont l'antérieure est asseï 
saillante. La fossette du ligament estgrande, triangulaire 
et profonde. La surface de cette coquille est striée irré- 
goltèremeni , surioui inférieurenient , et presque lisse 
vers les crochets. Longueur 59 millimètres, largeur 234 

XX. 

Donace presque lisse. Donax tublœvU, Wat. 
PL Iffig.iO, il et 19. 

Localité ; Mercin. 

Coquille mince , conéiforroe et aplatie dont le c^té 
postérieur est trôs-courl et forme un angle presque droit 
avec le bord antérieur. Sa surface présente des si ries 
d'accroissement assez fortement marquées entre les- 
quelles on en distingue d'au 1res très-fines et peu serrées. 
La ehaniière très*étroi(e porte, sous les crochets mm 
saillants, deux dents c;irdinalesdivergentes et deux denu 
latérales dont la postérieure est fort courte. La n^pbe 
est petite et peu saillante. Celte espèce est la plus 
grande deienirironsde Piaris.31 roillimèirea de longueur 
et 22 de largeur. 
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XXI. 

(a tliéréc de Soissoiis. Cyiherea SuemUmeoMiê, UesU. 

Pl. fig. 6. 7. 8 Cl 9. 

Localités : Sermoisb, Vauxbuin. 

Otto espèce que nous aTons communiquée (î M. 
Deshayesse distingue immédiatement de ses conf^enères 
pur la suiTace de son test qui ost entièrt;nient couverJo 
de stries Irès-n gulières, fines et serrées. La coquille i sl 
ovale, oblonguc, subcquilatérale , assez bombée et très* 
oiince ; les crochets sont petits, peu saillants et un peu 
recoui'bi's ters la lunule. Celle-ci est petite, lancéoltH) et 
marquée de stries plus foiies que celles du reste de la 
coi|uille. La charnière est portée par une la cardinale 
peu épaiifse et étroite; elle présente sur la vulve droitf? 
trois dénis eardiiiales dont l anierieure est la plus peiiio. 
Li dent latérale est assez forte et proeaiineuie. Longue 
de luillimèlres , large de 31 . 

XXII. 

Pétoncle ovale. Pcctuuvulm ovaiu», Wat. 
IM. 4« fig. «3, U et 15. 

Loculité : rcviuiEns. 

Ce pétoncle est plus allonge que tous ses congénères 
et médiocrement bombé ; les crochets s«int petits et 
assez saillants au-dessus du bord. La surface ne présente 

que des côtes ù pein»; sensibles, n»ais on y remarque un 
grand nombre de siri' S d'accroissement qui les coupent 
et foiincnl un treillis fin et réj^ulier. La charnière 
est plate et larg * et porte deux séries de dents qui 
oiminuent rat>iUeiuent à mesure qu'elles s*éI6igneiit des 
crochets ; elles sont vers le milieu petites et presque in- 
sensibles. L'espace compris entre les dents sériales est 
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un plan oblique comnie dans b pétoncle iérébratulaire, 
mais left crochets sont moins écartés. Les crénelures 
du bord inférieur sont fines et se continuent de part et 

d'autre jusqu'aux dents. Longueur 56 millimètres, 
lorgeur dâ. 

XXUi. 

t^étoncle mince. PêetMncuhê ienmê, Desh; 

Pl. 1, fig. 16, il, 18 et 19. 

Locaiitéa : Sbrhoisb et VAUxaiiii. 

Celle Coquille que nous avons communiquée à M; 
Deshayes, et à laquetie il a donné le nom d'espèce es. 
en eflet fori mince, grande, très-peu bombée et presque 
ronde. La. surface présente un réaeau trè»4in produit 
par les stries divergentes qui pArtent du sommet et 
celles qui sont parallèles au bord. La charnière est 
étroite ; on y remarque une série de dents assez écartées 
et peu proéminentes. La surface du lip^ament est étroite 
el ne porte pas de stries, et le bord inférieur est à peine 
crénelé. Les échantillons qiio notis avons vus sont silicifiés 
comme toutes les coquilles de Sermoise. Quelques in- 
dividus atteignent une dimension plus considérable que 
celle de la figure. 

XXtV. 

Parmaphore des sables. Parmaphonu 
arenariw, W at. 

Pl. 9» fig. S et 6. 

Localité : Mercin. 

Deux éspèces de ce genre ont d^è été décrites dans 

roumge de M. Desbayes» et nous eu avoôs bit figurer 

une troisIèflM. Ce parmaphore se distingue des antres 

en ce qu'il est toujours de plus petHe taille ; il ett 

5 
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marqué de stries Itères, concentriques et nombreuses 
qui sont traversées par d'autres qui partent du sommet 
et en tout aussi grand nombre. Le sommet est plus 
central que dans les espèees connues. Toute la coquille 
* est d'une grande ténuité, c'est ce qui fait qtt*on la ren- 
contre rarement. La figure donne une Idée exacte de 
son profil et de ses ornements. Longueur 7 miliimèlres, 
largeur 2. 

* 

XXV. 

Mélanopside en ovule. Melampaii 09uian$. Oesb. 
Pl. S, fig. 18 et i9. 

Localité : Mehcin. 

Cette espèce est ovale , oblongue et complètement 
lisse. La spire qui n'a qu'un petit nombre de tours 
n'occupe qu'une très-faible partie de la coquille, et le 

dernier lour en forme la presque lotalité. Ils sont unis 
par une suUue simple. L'ouverture est ovulaire, 
échancrce à la baseei moitié aussilongue qi!c la coquille; 
elle est terminée supérieurement par un canal étroit qui 
se prolonge presque jusqu'au sommet. La columelle est 
nnpentorseetchargéed'une callosité assez considérable. 
Le bord droit est mince et tranchant. 

Les échantillons que nous possédons' semblent avoir 
conservé un reste de coloration primitive. La surface est 
luisante et d'un jaune de café. Longue de 14 millimètres, 
large de 8. 

XXVÏ. 

Litiorine élégante. Liilorma clegans. Wat. 
Pl. % Ûg. i et S. 

Localités : Sermoise et Vauxbuln. 

Petite coquille ventrue dont la surface est couverte 
de stries transverses très-fines et très-réguliètes. Les 
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* tours de la spire au Hoaibie de quatre sout convexes et 
séparés par une suture simple ; le dernier est globuleux 

et constitue à lui seul presque loutc la coquille. 
L'ouveilure est rondo et le hord droit irauchani. Le 
périsiome est sur un plan incliné ù l uxe. Longueurs 
luillimèires, largeur â 1/2. Ech iotilloo silicifié. 

XXVli. 

N'aiice ciilounoir. Nalica infundib^Uumy<î^\. 

PL 2, fig. 7, 8 et 9. 

Localité : Mbrcin. 

Celte coqul'lcstî dislinj^ue ù la première vue des autres 
espèces de son genre. Kl le est d'assez petite taille, se 
rapproche un peU'pour la forme générale d'un sigaret, 
et toute la surface est couverte de stries d'accroissement 
nombreuses et régulières. La spire peu saillante compte 
quiitre on cinq tours dont le dernier occupe toute la 
coquille. La suture est simple quoique un peu ondulée. 
L'ombilic très-large et fort <^vasé forme une espèce 
d'entonnoir. 

L'ouverture est grande et semi-lunaire, et se termine 
supérieurement par un canal très-ouvert. Le bord droit 
est tranchant et le bord gauche forme une callosité en se 
renversant un peu sur rombilic. Longueur et largeur i5 
railihnètres. 

XXVIII. 

Scalaire ceritUorme. Scalaria cerUlufornm. Wai. 

PL % fig. 3. 
Localiié: Mbrcir. 

Cette scalaire d*assez petite taille est allongée» 
lurriculée, étroite et pointue. Les cinq ou six tours de la 
spire sont convexes et séparés par une suture simple. On 



Digitized by Google 



- 20 — 

remarque ior leor surliMe boit stries transvorses, 
«aillantes, légullèreineiit espacées et trafersées par im 
grand nombre d'autres stries saillanies anssi qni les 

coupent à angle droit, et déterminent ainsi une multitude 
de petits r<'( langles fort réguliers. A la partie inférieure 
du dernier tour, on distingue une strie iransverse en 
plus qui sépare une surface aplatie couverte d'un réseau 
de stries beaucoup moins saillantes, t^ bouche est 
arrondis et le bord droit trancbant; le gaucbe se r^écbit 
un peu de manièi^ à modifier un petit ombilic qu'oi^ 
Xoil près du. péristome. 

Nous ne connaissons que l'individu de notre collecllon ; 
il a 8 miUimèirus de long et 5 de large. 

XXIX. 

Scalaire à côtes nombreuses. Sealmia muUiekietû» Wal. 

Pl. 2, fig 4. 
Localité : Nebcin. 

Celte petite coquille s» ^h'^^anie est lui riculée et un 
pou ventrue. La spire fornu^ cinq ou six évolutions et 
chaque tour pot te un grand nombre de côtes longir 
tudinales , fortps et très-saillantes. Ils sont fort conveies 
et séparés par une suture simple» mais modifiés par 
les côtes ; le dernier est globnieux. . L'ouverture est 
circulaire et bord^ par un bourrelet arrondi. La figure 
donne une idée parfaite ûe. cpitc jolie coquille. Elle a 5 
uiillimctres de long sur 3 de large. 

XXX. 

neurotome à deux carènes. PiemrùUma biearmata, Wal. 

Pl. 2, fig. 10 et 11. 
Localité : Sermoisb. 
Ce pleurotome forme deux cônes allongés et opposés 
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base à base. Lu spire est composée de liuii lours doui 
le deriiior occupe la moitié ou environ de b coquille ; 
chacun d'eun porte sur leur milieu une forte carène el 
une beaucoup plus petite qui couvre la suture. Cette 
petite carène devient sur le dernier aiissi grosie que 
l'antre ; la rarface qui est aa-delik est concerte de stries 
transversett ines et notnbrenies. L'onvertiire est tra« 
péttiidale et se termine postérieeremeiu en un canal 
étroit et asset long. Lie bord droit rovnl supérieurement 
d'un sinus en dcrai-cercle est tranchant ci assez petit. 
La columelle est à p^^ine çinti^e. Long <ie i6 oiillimèirc^i 
large de 6. 

XXXI. 

Turbioelle ornée. Turbinella ornala, Wat. 
Pl. % flg. 47. 
Localité : NsBCm. 

Celte coquille si éléganie à cause de sa lorme el de 
ses ornements nous a laissé dans le doote sui son Térilable 
genre» el ce n*est qu'avise hésitation que nous la rap*. 
portons anx torbinelles. Elle est petite H présente 
dans sa forme générale d<*nx cônes. Ton formé pàr la 
spire, l'autre par le canal qui csl fort long et une partie 
du dernier tour. On remarque sur chaque évolution deux 
n^*^vurt»s transverses qui sont carrées cl fort saillantes, 
et d'autres ncrvutres longiliulioales régulièrement es- 
pacées et qui couvrent la surface de chaque tour rn 
en suivant tous les accidents. On remarque auprès de 
la suture linéaire nue troisième nervure étroite et peu 
saillante. La columelle titrs'i purte des plis dans toule 
sa longueur et le bord est vraisemblablement tranchant. 
Cette rare coquille est un peu niutih^e , ce qui ne 
permet pas d'en fain*. sûrement une description plus 
çompiète. 7 millim. de long , 3 de large. 



XXXli. 

Cancetliir* diadème, CmieeUaHa àM$ma, Wat. 

Pl. 2, ng. iâ. 

Localilé : Gobry-Chartubuvb. Calcaire groisier. 

La caiiL'ellaire diadème est une coquille ovale, oblongue, 
turriculéeet irès-poiniue, dont la surface esl couverte 
de côtes assez ferles et très-régulières. La spire se 
conipofle de six tours nou couvexes et ob peu en escalier 
dont le dernier tour occupe la rooiiié. Les tours sont 
séparés par une suture simple, mais fortement modifiée 
par le haut des côtes qui y forment une suite de 
crénelures. L'ouvt i lurc esl ovale ei versante ù la base. 
Le cùié droit esl bordé eu dehors par un bourrelet 
plus épais que les côies ; au dehors ou remarque une 
suite de tubercules arrondis et empalés. Le côté gauche 
est Cormé par un petite lame qui se continue sur tout le 
pér stome. La columelle est chargée inférieuremenl de 
trois plis obliques et supérieurement d'une callosité en 
forme de pli. L'ombilic n'est pas apparent. Long de 3S 
millimètres, large de 7. 

XXXUL 

Rostellaire à cdtes in^les. RoMlaria inmpU 
eofiata.yfuU 

Pl. 2, lig. 15 et 14. 
Localité : Sbrmoisb. 

L'cchatUillon éiant incomplet , ce n'est ((u avec doute 
(|ue nous le rapportons h ce genre ; de nouvelles 
recherches dans la riche localilé où nous l'avons trouvé 
étlalrciront ce qui reste d'incertaio. Cette coquille est 
turriculée, assex allongée et pointue au sommet. Sa 
surface est couverte de côtes assex fortes et inégales 
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. <|ul sont traTcraées par un grand nombre «le stries 
poncinées, ainsi que l'indique la figure 44. La 3pire 
compte huit ou neuf tours dont le dernier est globuleux 

el les autres médiocrement convexes. La columelle est 
nu peu cimriîc ù la partie supérieure. Quant &nx carac- 
tères de la boucbo elle est trop mutilée pour les laisser 
deviner Lougueur 46 millimèlres, largeur SO. 

XXXIV. 

Bnecln aigu. Bneemum aaeê, Wat* 

Pl. 2, fig. i5 ei 16. 

Localité : Mbrgin. 

Coquille ventrue et très-mince dont la surface est 
marquée de stries d accroisseuieni nombreuses et irié- 
gttlières, et chargée de stries trans verses, mais seulement 
sur la partie supérieure de chaque tour et à la base du 
dernier. La «pire fait cinq ou six évolutions ; le dernier 
tour en occupe environ les deus tiers. L'ouverture est 
ovale et terminée inférieurement par un petit canal. 
La columelle un peu torse porte deux plis qui se 
contiouent Jusqu'à sa base. 

— M. Snin donne de nouveaux renseignements sur 
quelques hommes célèbres nés à Cbanny, et rectifie, 
d'après le R. P. Labbé, le nom de Pauchin qui est 

Fou(|ueiin. 

BxIrûU ie l'hiikdre matiMienU de Chaunff ^parUR. P. 
Labbét prieur de Sami-Martki de Ckamifft terminée en 
1745. 

c Antoine Fouquelin , aussi naiil de Chauny , donna 
> au public une rhétorique française en io55 el 1557, 
» laquelle II dédia à Blarie Stuart» reine d'Rooase, dont 
» il fut précepteur. Brantôme se méprend lorsqu'il le 
» nomme Faucbin. » 
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Le infiiuc munuscrii iadique Chauoy comme lieu dé 
naissance de : 

I* NicobsPnidboainie, ibbé deSaini-iean de Soisaons. 
dont H fil achever lea lonra, morl le SSaoftt 1541, 
emeiré devanl le grand autel de Téglise de Saint-lm* 

3* Florent Pimieniier, doyen de l'élite eailiédralé 
de Noyon, mort en 

3" Jean Tavernier, doolcur île Sorbonnp, auleur de 
deux livres contre les héréiiques l'un de la Vérité du 
barps et du sang de J.-C. dans le sacrement de l'aulel, 
l'autre du Purgatoire. Ce U**rnier imprimé en 1551 et 
dédié an cardinal de Lorraine, Arch. de Reims. 

On trouve, dana ce manuscrit, des documenta nombreui 
ét inléreasanta aur Tabbaye considérable dd Salnt-Bloy- 
Pontalne prèa Chauny , dont l'abbé prenait le titre de 
duré primitif et aei^eur Spirituel de la ville de Chauny, 
et sur tous les établis&eroenu religieux de Chauny et de 
ses environs. 

Manuel historique de M. Devisnie paile de 
Fouquelin, qu'il dit autour d'une rhétorique et d un 
commentaire aur Perse. 

■ 

U PrésUkiU, 

DB LaPRAIRIE. 

i.e Sicrclaire^ 

L'Abbé rt>QOBT< 
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DEUXIÈME SÉANCE. 



M. deBertnmd, •ecrétaîre de la Sociélé de Ihuik^ 
eu BOBuné membre oomspoadant. 

Bulletin de la Société des àrUiquaire$ de Picardiê, lnr%% 
de 373 à 438. Fin de Tannée i852 et du lome IV. 
Scem 4» maifiihdge. N* & Janvier* 

— M. de Laprairie donne lecture d'une lettre qu'il a 
adressée, sous la date du 29 janvier , à M» le maire de la 
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ville (le Soissons, conccniant la créâlion du musée 
archéologique. 

c Monsieur le Maire, 

• 

> Le GonseU municipal de Sofssons a tiécidé» il y a 
déjà plusieurs mois, que deux telles de Vhôtel de la 
mairie seraient consacrées à la formation d'un com- 
mencement de musée. Il a , plus tard , donné suite à ce 
projet eu faisant approprier à leur desUnaiion les deux 
salles qu'il avail désignées* Ne serait-ce pas le momenl. 
Monsieur le maire, d'y transporter-les o^eisqui doivent 
composer le musée , et qui se trouvent dispersés dans 
diverses pièces de rhôiel de ville et du collège? La 
Société archéologique de Soissons, qui a pris l'initiative 
de la création d'un musée, m'a chargé de vous prier 
de vouloir bien donner l'autorisation nécessaire pour 
que les objets dont il s'agit soient enlevés des lieux où 
ils se trouvent maintenant, pour être déposés dans les 
salles qui les attendent. 

9 J'espère, Monsieur le maire , que rien ne s'opposera 
à ce que vous puissies satisfiiire à la demande de la 
Société archéologique. • 



— M. Snin, un de nos membres les plus zélés, et à qui 

nous devons déjà une foule de renseignements , donne 
quelques noies explicatives sur l'emblème adopté par 
le notariat et conservé jusqu'ici sur les jeioos de présence 
de kl cliambre des notaires. 

NOTE 

Sur UiJtUm adapiéê par la ehamhre des notairet 

ée SoiêÊom. 

MBssiBuas, 

Dans la plus grande partie de la France , les chambres 
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éê Boiaùres soui dans fu&age de dislrH)uer âu& membre», 
qui anistent à leurs séances des jetons en argent. Vouft 
•tftt qie cei usage existe anasi dans les académies et 
daes btaaeoiip de eoneeila et de sociétés. 

Pendant la seconde moitié du dernier siècle, les 
notaires de Soissons étaient en assez grand nombre pour 
former entr'eux une compagnie. Celle compagnie dont 
l'institution n'avait rien de commun avec celle- de la 
chambre des notaires d'aujourd'hui possédait des jetons. 
J^n ai vu qui datent dn. commencement da r^e de 
Lnnis XVL D'en célé se trowe la âgnre de ce roi , de 
l'autre soni grafées les armoiries de. notre ville, et 
autour de c^ armoiries la légende : 

fidâimifoifmuf 'de la wiUe 4e SotnoMê. 

A partir de 1789, le nombre des notaires ne fli 
qu'augmenter. La compagnie subsista toujours, mais 
elle n'eut plus de jeions; ils. Ibreut remplaces par des 
objets d'un poids assez incommode. A la fin des séances, 
chaque membre recevait une bougie comme pour éclairer 
sa retraite. Cela résulte d'anciens procès -verbaux signés 
par tous les notaires de ce temps. 

Avant de parler de la rénovation du notariat par la loi 
du 25 ventôse an XI, qui vint supprimer plus de moitié 
des notaires de la ville et les réduire, comme la rente, 
au tiers consolidé, peut-être est-il bon de dire de quelle 
manière la ville de Suissons nourrissait un si grand 
nombrede tabellions. M faut avouer qu'elle nu s'ac(|uiliait 
pas en bonne mère de ce devoir impérieux ; elle y 
mettait une légèreté, une insouciance coupables. Si 
quelqufs notaires avaient de riclies clienièies» d'autres 
étaient obligés de demander ft divenes professions, d'une 
nature parfois peu distinguée, un supplément indis- 
pensable à leurs honoraires. Je crois cependsnt qu'ils 
respectaient encoie l urdonnancc rendue par Philippe- 
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le-Bel au mois de juillet 1304, qui défendait aux noUires. 
d'exercer les métiers de barbier et de boucher ; ce qu'il 
y a de œruin* c'est que, malgré le cumul des professions, 
quelques- uns étaient dans un dénùmait extrême. Lea 
rfgbtret de notre dnmbredadiacipttBa comm m Biéme 
qM,lors delaloldn HSveniteas XI^ «nomirade 
SoîMOM était « depuis plnsienra «Boéee» iMcrii wmm 
Migeni mt les registres du tarean de trfeaftteaoe, 
et trouvait sa principale ressource daus les aeeoora de H 
charité publique. Ce malheureux ne devait pas exciter 
la jalousie ; il ét;iit le digne successeur des notaires du 
4i« siècle, et comme eux devait être chéri de ses 
concitoyens, ai Doua ei croyons un profond moralisiat 
le frère Jean, ce moine émdit du 44* siècle, mis en , 
êoène aiee tant de talent pat iUeiia Monieil. t On lea 
» aime, dit le frère Jean, on lea aine les tabelllona, lea 
f notaires Jurés, car ilsont la réputation d'être pennes. • 
D'anciens auteurs , non moins dignes de fbi que le 
frère Jean, ne nous laissent pas ignorer que nos 
infortunés prédécesseurs des I A* et 15' siècles s'efforçaient 
d'écarter un peu la pauvreté de leurs études qu'on 
appelait alors des iMUtiques, et de mériier un peu 
moins Tamonr pn^ trop vî<^nt deleora contemporains. 
Gomme rordoenance de 1904 ne leur accordait qo'on 
denier par troia lignes de soixante-dix lettres » ils 
allongesJent ks actes par tontes.sortesde belles phrases 
étrangères à la bonne rédaction de ces actes. Après la 
formule consacrée: Au nom de Dieu, notre Seigneur, 
Amen! Ils invoquaient, en termes pompeux et très- 
prolixes, mon seigneur Saint-Jean le plus ancien notaire 
qui soit en Paradis. Ils rappelaient , dans les contrats 
de mariage, toutes les unions ( ('lèbres de l'antiquité 
sacrée et profane. Devançant Beau marcbais et l'an* 
dience de Bridolson, ils citaient, dans le contrat de 
mariage d'un daqnedent, Aleiandre -le -Grand qui 
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promit mariage à la fa^elle Thalestris. Ues tabelltons 
allaieni de tous côiés cherchant l'occasion 4c plactT avec 
avaniage leur rhctori(]ue dont le prix devenait exorbiiani ; 
ils couraient les foires et les marchés dans Tespoir d y 
rmcoBtrer quelques clienis. On lus raconnaissail à la 
tbrta ceinuira qui brocbait «or leur nuinieatt mi-partie 
noir et gris, et h Itqnelte ëuient sutpendua la règle 
d'acirr, le calmar de lailoo» lee plumes, fe canif et des 
peaux e en sues en rouleau. Os préparaient eux-mêmes 
ces peaux ; ils écrivaient dessus, en menus caractères, en 
haut, première pel, deuxième pel, et au bas torne la pel. 

Lorsque la loi du 25 ventôse vint recréer , en France , 
le notariat, on comprit que des fonctionnaires im- 
portants, dépositaires d'une partie de la puissance 
publique, ne pouvaient pas se recruter parmi les 
manonrriers» et suriout parmi les pensionnsires des 
bnrema de bleobisanoe. On réduisit le nomlire des 
notaires; on organisa, en une seule compagnie , loua 
ceux du même arrondinement , et Ton Institua, pour 
chaque compagnie, une chambre chargée d'y niainicnir 
l'ordre et la discipline, et de représenter les notaires de 
rarrondissement dans tous leurs intérêts communs. 

La chambre des notaires da Soissons fonclioQaait d^ 
depuis plusieurs années, et elle n'avait pas encore de 
Jetons. Ce lÉt seulement en 1807 qu'elle se décida à en 
Mre Aippcr. Je ne crois pas qu'en attendant elle les 
ait remplaoés par des bougies, à l'imitation des notaires 
de la Tille. G*eAt été chose embarraMiante pour les 
tabellions de Cœuvres ou de Longueval, qui voyageaient 
alors modestement à pied , de retourner au logis charges 
de quelques hectogrammes de cire plus ou moins épurée. 
Des jetons étaient beanroup plus agréables; mais, sous 
rSaipire, ils ne poavaient plus porter les armes de la 
irlUe» pniaqoi la cbimbre qui les donnait était établie 
pour font i'arrondisaement. On en it fiMqner, en 
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ivioptant, au moins on partie, le modèle choisi par la- 
(iiambrc des noiain^ de Paris. Sur la tace était l'écussmi 
impérial et sar le revers iuie espèce d*iiwlnuMiil de 
macMottlkiiie de forme octegmie qal sormoiitait le 
millésIaMi IS07, H aeioiir dnqael brtHalt ceue pompem» 
devise: L$x ei^ ftoiemiique noUmus, 

Ces Jetons étaient ronds, de la même dimension et de 
la même épaisseur que ceux du temps de Louis XVK 
On les aurait pris , au toucher, pour d'anciens petits 
ccus dont ils devaient avoir à peu près la valeur. 

A l'époque de la Roolaiiration, les jetons subirenl do 
grandes modiScations. Plos laides et pins ^Is, leur 
vilear Ait d'environ 4 francs ; lenr fora» ne fiit pins 
ronde, mais> octogone comme flnstrament flgnré sur le 
revers. On eut d'abord l'idée de faire graver sur la face 
l'ample profit de Louis XVIII ; mais le roi n'était plus 
jeune , chaque chanî^ement de coin coûtait h la chambre 
ftOO francs, et l'on mit simplement, à la place de l'écusson 
Impérial, l'écusson royal qui devait être bien plu» 
économique, car il pourrait , les Jetons ne portant plus 
de millédmet servir pour tous h» règnes des Bourbons 
de la brancbe aînée. 

Malgré cette sage préca«ilion , il fallut modifier encore 
la face des jetons en 4830. Cette mobilité dans les 
gouvernements, celte manie de révolutions, ces change- 
ments continuels, eniiu les raisons d'économie dont je 
viens de parler éuient bien capabtra de dégoûter les 
notaires de la poKtlque. On ne voulut pas laisser plus 
longtemps celle capricieuse se refléter sur les Jetons, et 
Ton remplaça l'écusson royal par llnoflénsive couronn» 
de chêne et de laurier qiti n'a pas d'opinion et s'applique^ 
complaisamment à tous les n'gimes. 

Pendant ces incessantes mutations de la face, le revers, 
bien plus paisible , conservait toujours l'instrument 
octogone doai on ignorait le sens et qui, par suite». 
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n'avait pas ircnncmis. Lorsque je fus nommé notaire 
à Soissons, je demandai à mes collègues ce que signifiait 
cet emblème « tous me répondirent qu'ils n'en savaient 
rien, et qu'on n'en ayait jamais rien au. Je n*y songeais 
plus depuis longtemps, et je partageais à cet égard l'In- 
différence générale lorsque, vers la fin dé l'été dernier^ 
encouragé par Tun des membres les plus bonorables de 
la société archéologique, M. de Yuillefroy, je me donnai 
à nioi-niénie la mission de découvrir le secret si bien 
caché. Je pensai que cette mission m'appartenait de 
droit, puisque j'étais en même temps, grâce aux snflhiges 
de mes collègues • membre de la chambre des nolaipea 
et membre du bureau de votre Société. Après avoir 
résumé une aises grande quantité de gros Hires, je lus 
dans un traité d'astronomie que l'emblème gravé sur le 
revers de nos jetons était le gnomon , style de cadran 
solaire. Vous voyez, Messieurs, que c'était une chose 
bien facile à trouver, cl (jne je n'ai pas à m'enorgueillir 
de ma découverte qui ressemble un peu à celle de la 
Méditerranée par Alexandre Dumas. 

n ne faut pas être très-fort sur le grec; il ne faut pas 
avoir été, comme les pédanu de Molière, embrassé par 
Armande et Philaminte , pour savoir que gnâmé en grec 
signifie connaissance. D'après l'Encyclopédie, gnômm 
signifie littéralement une chose qui eu fait conuaiire 
une autre. 

Le gnomon est un instrument qui sert à mesurer les 
hauteurs méridiennes et les déclinaisons du soleil et 
des étoiles, et dont les astronomes se sont servis pour 
leurs opérations les plus conaMérables. 

A l'aide du gnomon, Gassendi a condu l'obliquité de 
l'éciiptique d'environ 23" 52, et le chevalier de Looville 
de 23° 49. Cette obliquité devant varier selon les pays, 
les chiffres 23/45 que l'on voit sur nos jetons presqu'au 
milieu du gnomon ne sont donc point des chiffres 
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cabalistiques; ils marquent seulenénl robiii|uité dé 
rédiplique. 

le lis ft ce si^et dans un manuel d'asiimiomie : 

c Astronomiquement, la France appartient m clinata 

> h spfière oblique ; les arcs de cercles que paraissent 

» décrire les corps célestes au-dessus de notre horizon 
» sont situes obliquement par rapport à celui-ci , et les 

> plans de la rotation diurne lui sont inclinés d'environ 

» Le style ou gnonon doit lairet avec le pfandii 

• cadran, un angle ëgalàlt hauteur dnpôle.CWdn 

* somoiet de Cet angle formé par le style et la plaque 

> du cadran que partent les lignes horaires différemment 

» int-linces sur la méridienne. » 

S'il était assez facile de découvrir que rinsirument 
figuré sur nos jetons était le gnomon , il l'était beaucoup 
moins de savoir comment le gnomon pouvait s'appliquer 
au BOiariat« Cétait» selon oMlt comme étant le symbole 
d'une exactitude parliite, Tembléme de la rectitude et 
de la vérité. Telle fbt rexpllcatkin que Je donnai aux 
notaires de l'arrondissement dans notre assemblée 
générale du mois de septembre dernieré 

Le gnomon me paraissait d'autant mieux placé sur 
nos jetons, comme symbole d'une exactitude parfaite, 
que chaque membre, quand il arrive plus de cinq minutes 
après rheure fixée est, d'après nos usages, privé de jeton. 

Mais cette explication ne parut point satisfidsanteà 
ceux de mes collègues qui s'intéressaient le ph» à ma 
découverte; Us m'engagèrent très-vlvemeat ft ftiire de 
nouvelles recherches pour arriver à une solution 
meilleure. 

Sachant que nous avions emprunté de confiance, et 
tans le connaître, le gnomon aux notaires de Paris, je 
ooosuUai l'un de mes andena camarades, aqjovrd'faai 
1*1» des notaires les phn esthnés de b capitale. Il 
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m'appril qiio la chambre des notairos de Pails s'était 
jadis occupée » sans résultat , dt cette question qu'elle 
avait abandonnée. J'écrivis au rédacteur eu chef du 
, Journal des nolairei. Voilà ce qu'il me répondit à la date 
dySt octobre 1853: 

• Quant ans Jeton» des notaires de Paria dont noua 
» entretient votre lettre» noua ne pouvons voua donner 

• de aointion , par la rataon .toute simple qu'il y a 
B quelques années, les notaires ont nommé une commission 
» chargée de rechercher l'origine et le sens de l'emblème 
9 qui figure sur leurs jetons. Cette commission n'a point 

• amené de résultat. On a continué néanmoins ù se servir 

• decetemblémeyparoo qu'il exis(te de tempe immémorial 
> et pour oonsenrer une vieille tradition. » 

Le même rédacteur m'écrivait encore à la date du 
M Janvier 1888: 

< chambre des notaims de Paris conserve le 
^ gnomon depuis un temps immémorial ; elle serait fort 

• embarrassée d'en donner la signiOcation. Une com- 
» miaaion nommée dans son sein pour étudier la portée 
» de cet emblème n'a pu rien résoudre. Les jetons re- 
» préséntent sur flautre côté la ligure du souverain ; elle 

• change à chaque nonvean r^e. > 

Ce n'était pas avec de poreils renseignements que 
j'espérais contenter des gens aussi difficiles que les 
collègues dont j'ai parlé tout à-l'heure. Comment me 
représenter à leurs yeux avec des documents aussi 
n^tifo? Je sottgeaia vtee terreur à la prochaine as- 
semblée générale du mois de mai. Je ne pouvais 
m'adres^er h d'aiitres compagnies notarialesque celle de 
Parts, car il en est très-peu qui aient adopté le gnomon 
Les chambres ont choisi, pour leurs Jetons, des emblèmes 
qui changent presque dans chaque arrondissement. 

Dans mon embarras, j'eus l'excellente idée de m'a* 
dresser à l'académie des iq&criptions et belles lettres. 
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Je pensait, avec raiMm , qu'elle ne (rouferait pas indigne 
d*elle la qttenion qne j'avais à lui soumettre. En efléc» 
le 6 lévrier dernier, je reçus de M. Naodet , secrétaire 
perpétuel de cette académie, la lettre suivante dont Je 
suis très- reconnaissant envers l'académie et son se- 
crétaire, et qui doit être considér ée comme le dernier 
mot sur la diiïicullé qu'il s'agissait de résoudre. O^tte 
lettre prouve que l'explication donnée par moi, sans 
aucun sucœs, à rassemblée générale 4^ septembre, 
n'était pas mauvaise. 

INSTITUT DE FRANCE. 

Académie iêê interipêiom ei MUê leiireê, 

Paris, le 5 février 1853. 

Le secrétaire perpétuel do l'aoïxiémie à M. Suin, 
notaire à Soissons. 

t MOiNSiEUR, 

t L'académie a chargé sa commission des inscriptions 

> et médailles d'examiner les questions contenues dans 

» la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser, 

> et dont je lui ai donné coninninicaiiou dans sa séance 
» du 28 janvier. 

> Sur le rapport de sa commission , racadcmie a 

> pensé que la signification de l'emblème et de la légende 

> des jetons de la compagnie des notaires de Soissons 
» n'est point douteuse* et qu'il faut l'expliquer ainsi. 
» De même que le gnomon lait autorité pour marquer 

• riiettre, de même la slgoature des notaires donne 
9 dans beiucoup de cas , sinon dans tous , la date 

• précise desactes, la rédaction des clauses et conventions 
» dans les actes nolari» s» fait la loi des parties commt* 
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» le Gadrtti Mbireetl ta règle de umpu étm tot ia«ige& 

I de la vie. 

> Lex est quodcumque notamus. 

» Il y a un jeu de mots dans cette légende , pour faii'e- 
» allusionaunoiii de la compagnie des no taû rêê, «oIomm, 
> et il fimt observer que «etarv a iei le «ens mm pae 
» de onrciiier, maie d*)forîrv« de eraa^iwf dana dea tforjUa 
» «Mlhaitiqvea, Uàui. 

> Receve?. , Monsieur. Passurance de ma 
1 conaidéfalîou distinguée, 

» Signé Naudet. » 

— M. Nation adresse, de son côté, une copie dn procès- 
verbal de rargeolerie des églises de Soissoiis eu 179!â. 

L'an lies, le 4« de la RépiriiKque française, le 8 
olflobre, dix hmes do flmtin. 

Nous, Jcan-Félix-Simon-Amable Osselin etChartcs-Louis- 
Abcl Pujol , tous deux membres de la municipalité de 
Soissons, commissaires nommes par le conseil permanent 
de la commune par son arrêté du jour d'hier, à refTet 
de l'exécntiende Utioi da iO seplembredemier, relative 
à la confection' de rinvenlaire des menMea et eiéls, 
«stensiles en or ef argent employés an service do-cnlte , 
^as nous sommes transportes en Téglise cathédrale 
paroissiale de Soissons, accompafjTiés du citoyen Dau- 
vergne, l'un des commis secrôtoirfs de ladite muni- 
cipalité. Nous étant introduits dans la grande sacristie en 
présence du citoyen Blarole, évéque dn département 
d^ TAisoe el curé de la. paroisse , lui avons demandé de 
nous foire la représentation de tous les oljels en or et 
argent qui sont an service du culte de ladite église; il 
nou4 a fiiit réponse que lesdîts ofe^ett ont été récemment 
aênferm^ dans une armoire de ladite église par les 
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•dniflitiriteara du dblrfct q«i oM appoié 1cm scellés 

sur ladite armoire. Et sur rinv'tatlon aiixd ts adminis- 
trateurs de reconnaître lesdiis scellôs, Jean-I^oui^-Marie 
Floquet» l'un d'eux , s'est ù l'instant transporté en ladite 
saàrisde» où étant « il a déclaré lesdits scellés sains et 
enllen, et après les afoir brisés, a foii oiniierture de 
Mlle araieire« Elà l'insum» bous susdits commlasaim» 
afOM requis les citoyens Pierre-Jacques Pouroelle atoé 
et Michel-Rcné-Victor Pourcelle, tous deux orfèvres en 
cette ville, de proccilcr au dépouillement des châsses, 
reliquaires ei autres objets qui se trouvent dans ladite 

Le premier des objets que nous avons ranarqué est 
une chAise de salut Drausin prévenant de la ci-devani 
aMMife de Notre-Oanie, sur laquelle étaient appliquées 
plusieurs pièces d'argenierie dont partie en Yermetl. 
Dépouillemeni fait de ces pièces, la pesée &esi trouvée 
motiter ù trente-huit raai'cs , ci. 38 mai-cs ; — 2* une 
diftsae de saint Servais » en argent , aœempagnoe 
dromemeot^enfemiell, pesant trentOHMuf marcs six 
oecest cl. 89 marcs 6 onces; — 9» le chef de saint 
Médard en argent, monté sur un piédestal en bois^ 
surmonté d'une mitre en argent, pesant trente-huit marcs 
six onces, ci. 38 marcs 6 onces ; — i** un chef de saint 
Denis et un autre de saint Voué , dépouillement fiiit des 
cuivres, fers et bois, pesant n^uf marcs deux onces, cl. 9 
marcs fonces; -^8^ un reliquaire en vermeil, fèrine de 
M>leil, pesant deux, marcs, quatre onces, d. S outres 4 
onces. El atasndu quHI est une heure, nous mm sommes 
retirés. 

Sigpé POURCBLLE, PCiOL, OSSELL^ft 

et Dauvbrgnb. 

Et ledit jour 8 octobre 17d2, trois heuoefr.d8'releviH; , 
nous, Ûsseiin et Ptùol» nous nous eonmes rendus eu 
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ludite église Sainl-Gervais, accompagnés desdiis orfèvres, 
ei avons continué nos opérations. Nous y avons trouvé 
une petite cbâise de saint Tiburce et lie «tint SétNistiea 
en argent» peimt ensemble 14 naro 4 mes, seise 
reUqnnim argem» dpré en partie, pesant eMemUe 7Ui 
■arca; une crois* demi pab* nn refi^ttim, partie 
doré et partie en argent , pesant enseaUe 15 mira, 
douze reliquaires en argent , pesant ensemble 33 marcs» 
un loi de lames d'argent ciselées doni partie en vermeil, 
quatre reliquaires, trois vases, un bassin et ses deux 
burettes, une petite croix et deux paix» pennt ensemble 
35 marcs 6 onces. .Et après avoir ini cette opération, 
aons nous sommes redr^ 

Signé OssELiN , Pujol « Pourcelle Trères 
et Dauvebgiib. 

Et le 9 octobre 1792, trois beores de l'après-midi» 
nous, eooMnissairea des antres paris» nous nous sommes 
rendus en la grande sacristie de ladite église» à l'elliet de 
continuer la pesée des objets en question» à quoi il a 
M procédé ainsi qu'il suit : Deux bagues d'or dont la 
pesée a été remise avec les autres objets en or qui 
pourront se trouver en celte église, les déniontures de 
deux bras d'argent montés sur bois, un reliquaire , trois 
autres bras d'aigent et une croix de procession » peiant 
ensemble 15 marcs. 

A l'instant» le citoyen Marole^ évéque du département » 
s*est présenté en ladile sacristie , et a obserré qu'il était 
indispensable de remplacer Targeniefie enlerée par des 
lïstensiles soit en cuivre, soit en toute autre matière. 

Signé Maiolb» évéque du département. 

A rinstaat » nous» OmeUn » l'un desdiu commissaires», 
ayant repr és e nté an citoyen Narole que, d*après la 

loi du 10 septembre dernier, il ne pouvait faire aucuuc 
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exeeption A fenlèfeiiieot des effets en or et argcni que 
celle portée en Tarticle 9 ; qu'au surplus, il en référerait 
au conseil général de la commune, et qu'il exécuterait 
la décision qui aérait portée , ledit Marole a répliqué 
que, si Tealèvciiient des croix» bénitiers et autres oiyieu 
par lai rédanés ecNnme utiles an onlte était elfeetné 
avant le remplacement et le prenrier dinumehe, il dé- 
noncerait l'opposition dudit commissaire Osselin. 

Signé OssBLiif. 

Le citoyen Marole a répondu qu'il n'avait ri^n à 
répondre audit Osselin, et qu'il espérait obtenir des corps 
administratifs la justice que sou amôar pour la religion 
et la patrie loi assurait. 

Signé BUaoLB. 

Le second commissaire a dit qu'on pouvait consulter 
le conseil général de la conrmnne en d«*mier ressort 
ponr donner satisflM^tion audit Marole, que les choses 
par loi demandées étant Indispensables » son Intention 

était qu'où suivit la loi avec prudence. 

Signé PtiJOL, officier municipal. 

Un snspensoîr et mie petite croix d'autel d'argent, 
pesant ensemble^ marcs 3 oncés, un candélabre pesant 
38 marcs 7 onces, une grande croix d*autel t-i son pied, 
aussi d 'aident, pesant 57 marcs 6 onces, six chandelier» 

d'autel ppsant ensemble 198 marcs, une croix de pro- 
cession pesant 1 r> marcs. 

Signé PQIOL, QssBLiii, PoorCBLLE frèrei^ 
et DAUvBRGini. 

Et le 10 octobre , ntius , Osselin et Charles-Joseph 
Levasseur, commissaire nommé an lieu fit pfawft du 
citoyen Pitfel» nous nous sommes rendus en la grande* 
sacristie , où étant , nous avons fiiit inviter le ciu>yen« 
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Iteroki de s'y rendre» et l'avons requis de nous 
représenier les elllels en or el wgenierie qui composent 
sa cbapeUet ce à qnoi il a obtempéré à l'instant en 
déposant nne crosse épiscopale, un bougeoir» une baii'e 
et son bassin; le tout d'argeni doré et une croix, 
peciorale d'or , de la reraisi; desquels effets avons 
déchargé ledii Marolc. Et à Tégard des autres objets de 
ladite chapelle, les lui avons laissés à litre de dépôt 
eomme vases sacrés* lesquels consistent en un calice et 
sa patène ciselés, gradés et dorés» deux boites à sainles* 
huiles, aussi dorées, un vase pour Noâ, uni çt è 
contour doré , une paire de ciseaux à branches dorées et 
une croix d'argent à filigrane , contenant le bois de la 
vraie croix , lesquels objets il a promis de représenter 
à la première réquisition. De suite, l'orfèvre a procédé 
à leur pesée : 1° Une buire et son bassin pesant 7 marcs 
1 once, deux burettes at leur bassin d'argent doré , 5 
marcsd onces, labolle à pains, aussi dorée, pesant I 
marc S onces, la sonnette d'argent doré pesant 6 onces, 
le bougeoir, aussi doré, pesant 1 marc 8 onces, la 
crosse d'argent doré pesant iO marcs, cinq bassins de 
quéie pesant 8 marcs 3 onces A gros, la garniinre d'an 
tableau représentant la belle image dont le fond s'est 
trouvé en feuilles d'or qui sera pesée séparément avec 
les autres objets d'or , laquelle garniture d'argent doré 
pèse 6 marcs, la garniture d'une châsse de saint Biaise 
de feuilles d'aigent, avec un autre petit reliquaire, 
pesant î marc I once , la garniture d'une cbâsse de saint 
Baodry d'argent doré pesant 8 marcs. 

El ledit jour 10 octobre, dix heures de relevée, nous 
commissaires susdits, nous nous sommes rendus en 
l'église de Saint-Gervais, où étant, nous avons procédé 
à l'inventaire suivant ; le revéïissenient en argent de 
deux livres d'évangile pesant 16 marcs, deux burattes 
et leur bassin d'argent doré pesant A marcs 6 onces, 
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deux f)ai\ d argent doré pmm i nuircs 2 onces^ deux 
elttndtiUera d'acolyte en argent pesant 9 marcs» deux 
encensoirs afec leurs cbatnes et leur navette d'argent 
petaat f 5 marcs 4 onces, un bénitier et son goupillcHi 
m une coquille, le tout d'argent pesant 7 marcs 4 
onces, une petite croix d'autel d'argent doré pesant 7 
marcs 6 onces, une grande croix de procession pesant 
44 mures 5 onces, deux bâtons de chantre, le tout 
d'argent doré pesant 21 marcs 6 onces, deux reliquaires 
d'argent, partie dore, pesant 7 onces, la garniture d'une 
diisse de saint Sixte pesant 6 aurcs 4 onces , la 
garniture de la diâsse de saint Vital pesant 6 marcs 6 
onces, la gamitnre en argent de trois petits talrfeaux 
pesant 5 marcs 4 ouces, la garniture en or de deux 
petites châsses pesant 4 marcs 4 gros , deux bagnes en 
or pesani i gros, • une croix pectorale d'évôque faisant 
partie de la chapelle épiscopale, pesant 1 once 5 gros. 
£i après cette opération» nous nous sommes retirés. 

Signé LvrASSBDB, OssiUR, PfHmciLLB frères 

et Dauvergme. 

Le 11 octobre, trois heures après-midi, nous com- 
missaires susdits, nous nous sommes rendus en la maison 
de l'bôtel-Dieu , où étant, avons trouvé le citoyen 
Dtiliège, administrateur de cette maison, qui nous a 
observé que l'argenterie provenant des dons qui avaient 
été fiilts à cette maison pour parer au besoin des 
pauvres, H croyait qu'elle ne pouvait être considéré 
comme propriété nationale, que, dans ce cas, et pour 
parvenir a obtenir le paiement de la valeur de ladite 
argenterie, il requérait que le montant de la prisée 
d'urgenterie fût constatée, ce que nous avons fiiit, et à 
l'instant, nous avons fait procéder à leur pesée; nous 
avons trouvé : la garniture d'un reliquaire pesant 31 
marcs , six cbandeliers d'autel en argent pesant 37 marca 
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encètisoir el sa navette , avec la l ulllèrf , |>esaot 5 marcs 
I once , un bénitier et son goupillon pesant 4 marcs , 
deux bassins et trois paires de burettes d'argent pesant 
ensemble 7 mutées, la garniture d'un bras d'argent, 
contenant les reliques de sainte Anne, .pesant 3 marcs 4 
onces. Ensuite, noua noua samnea tranaportëa en la 
maison de l'hôpital où , étant , la sœur Roacy, soeur de 
cette maison, nous a représenté rargemerie^ consisiant 
en : deux chandeliers d'acolyte en argent pesant 8 marcs 
6 onces» une croix d'autel en argent pesant 5 marcs 6 
onces, un encensoir et sa navette el une ( etïte cuillère 
pesant 4 marcs 3 onces, un bassin et deux burettes 
d'argènt pesant ensemble 2 nuircs 6 onces. Et attendu 
qu'il est sept heures du soir, avoua suspendu noà 
opérations^ 

Signé PouRCELLE frères, Lkvasseur , 

OsSELin et bAUVERGNE. 

Cejourd'hui 15 octobre 4792, nou:> comniissain s 
Susdits, nous noua sommes transportés en la maison du 
collège do Soissons pour y faire l'invenlaire de l'ar- 
genterie de l'église, laquelle consiste en une croix d'auiel, 
laquelle avec son pied et un tube, le toutd*argeiit pesant 
enitemble 3 marcs 5 onces, un encensoir et sa navette et 
une boiic à pains d'autel, le tout d'argent pesant 4 marcs 

5 once«. Nnns étant rendus en la sacristie de la paroisse 
Saint-Gervais, à Teflet de procéder au dépouillement de 
l^rgenteri^qui orne la châsse de saint Grépin, se sont 
présentés \e% citoyens Boullefroy et Brayer, tous deux 
vicaireaépiscopaux du département de l'Aisne, qui nous 
ont dit qu'ils étaient députés à l'eOet de recneillir en 
notre présence les précieux restes du saint, dans le cas 
où la boiie se trouverait onvprte et brisée, et dans le cas 

contraire pour la déjioscr dons un endn»ii sûr jusqu'au 

0 
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« 

pnomeai où il ten construit oae autre clitae en bois 
on antre matière; desquelles d^larations nous avons 

dressé procès-v«»rbal. 

Pendant (pie Ips orfèvres éiaienl occupés à dévèiir 
ladite <:hÛ5sc de ses orncnienls en argenterie, les citoyens 
Lerade Petit, sacristain, el Vomart, sonneur, nous 
ont déclaré qu'il eiistaii une confrérie de la Vierge en 
cette vilte« de laquelle dépendaient plusieurs effets 
d*argenterie pour le service de celte chapelle, no- 
tamment une statue de la Vierge d'argent massif, quatre 
petits cliandt'liers d'acolyle, deux burettes el leur 
bassin et une croix sans pied , le (oui d'argent dtu é et 
un calice d'argent doré ; que depuis la suppression des 
confréries, tous ces objets ont été retirés de ladite 
diapelle par le sieur abbé Chavigai, alors chanoine du 
chapitre de cette ville . et le sieur Petit, apothicaire en 
cette ville. Sur cet ariA , nous avons fait appeler le 
citoyen IViii par le citoyen Vomart, à rclTt'i «le nous 
représenter lesdiis objets d'argenterie; ledit Vomart 
nous a rapporté que ledit Peiit a répondu qu'il regardait 
eonme inutile de se rendre à notre hivitation , atienda 
que ces objets apoartenaient aux citoyens qui com- 
posaient ladite confrérie, qu'ils les avaient achetés et 
payés , et qu'ils ont pu en disposer h sa dissolution ; 
desquelles déclarniions avons rédigé acte ponr en être 
fait rapport au conseil général de la commune, pour 
y aviser ainsi que bon lui semblera. 

Les orfèvres nous ayant prévenus du dépouillement 
de ladite châsse de saint Crépin et saint Cnépinien» Ils 
ont Aét la pesée des objets d'argenterie, laquelle 
ai|;entene s'est trouvée dorée en partie et dépendante 
de ladite châsse , et ce en différentes parties dont le 
rappoit et le calcul ayant éié faits, le tout s'est trouvé 
monter à la quantité de 219 marcs 4 onces. Ensuite, 
uous nous sommes reudus en la maison du citoyen 
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Reiser, curé de U pareisfe Mot-Vaci, aiiqBèl sons 
a?oosd4>inaiidé la représ^iilalioii des Mfetsen argenterie 

de ladite égfiso , à quoi ayant obtempéré, lui en aTont 
donné r*»connnissanG« en l'iiiviuiii d'ôire présent ù la 
pesée, laquelle con^islp en : une croix d*» pi-oression en 
argent pesant i3 marcs, dcu& bâtons de cbantre en 
argent doré avec leur dessus de même méial» peMiut 
U marcs, un anire bilon de rbanlre en aiigent pesant 
8 marc» • une pelite croit d'autel pesant 2 hmtcs 4 
onces, demt chandeliers d'acolyte en argent pèsent 9 
marcs 6 onees, nn Mnil'er et son goupillon en argent 
pesant 9 marcs 0 onces, un encensoir et sa navette en 
argent pesant 5 marcs G onces, un bassin , deux burettes 
et une paix en argent pesant ensemble 4 marcs 4 onces • 
trois bassins de quéie en argent pesant 4 man*8 3 onces. 
Ct attendu <|tt*il est hait heures du soir, i«oos nous 
sommes retirés. 

Signé OiSILIll. LIVA86BI», VOKàlIT, 

PooRGBLLB frèrcs. 

Cejourd'hui 16 oclobre, quatre henres de relevée, 
nous commissaires susnommés , nous nous sommes 
transporiés en l'église Saint-Crépin-le-Grand, où étant, 
remise nous a été faite des objets suivants, savoir : une 
relique contenant le dwf de saint Crépin en aident doré, 
un encensoir et sa navette enargpntet la petite cuillère 
de même, nn bossln et deux burettes, lesquels ontéié 
enlevés pour éire pesén en l'église cathédrale. De snite , 
nom nous sommes rendus en l'église de la ci-devant 
paroisse de Saint-Quemin, conservée pour oratoire oik 
nous avons trouvé en argenterie les effets qui suivent , 
savoir : une croix de procession, un béton de chantre, 
un encensoir, te naveue et te cuillère, une coupe etdeox 
bassins de quête et un soteil d'ai^t doré, tous lesquels 
objets ont été diéposés en te sacristie de la cathédrale. 
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Au moneiit oà nom iiyont lortir • le cii<iy«*ii Pour- 
lylle aîné nous a bit la reprteniatioD de deux plaques 
d'argem qu'il nous a di| avoir été portées chez lui par 

uo inconnu pour lui en proposer l'achat, et qu'il a 
retenues ayant reconnu qu'elles provcnaioni de la croix 
de procession de Saint-Vast, lui avons doiu^é acte de I4 
iieniise qu'il nous a feile. 

Cejoiirdiiai 17 octobre, neuf lieures d« nuilia, nom 
ooamiisiaires d^ anires parts, noos nous sofomes lraos<£ 
pnriés en la grande sacristie de l'église cstliédrale , 
accompagnés desdits Ponrcelle aîné et Grlflbn , à VéUé^ 
de faire procéder par lesdits orfèvres à la pesée des 
elTels, argenicrie enlevés le jour d'hier dans les oratoires 
de Saint - Crôpin ei Saint-Quentin, lesdiis orfèvi<»s 
pr océdant an di'vétis^ement de la relique contenant lo 
cbefde saint Crépftn , ont reoonna et nous ont attesté 
qne cette reliqae n'était revéïne qae do plaques de 
cuivre argenté, et qne IVirgent^e qui pouvait s'y 
trouver ne pouvait faire un obf«>t de vingt-qiiatre livres ; 
que pour se procurer ce peu d'argenterie, il serait 
indispensable dt» dévêtir enlièr'»menl ladiie reliqn*». Sur 
ces considérât! tn s, nous avons sursis ù ta dégamiturc 
de ladite reKque. H a été ensuite fait la pesée de 
Fenceosoir, la navette ei la cnlHère provenant dndit 
oratoire de Saint^Grépin , qui sont en antent et pèsent 5 
marcs f once, le bawin h dent burettes d'argent 
lissant 1 marc 7 onces. Tons les ofajeisci-dessns provenant 
de l'orato're de Suinl-Crérûu , un sol ♦•il d'argent doré 
provenant de l'oratoire de Sainl-Quentin, pesant 4 iikux-h 
♦ once. S'est prés^'Uté le citoyn l'eiit, l'un des ci- 
devant membres de la ci-devani contiérie de la sainte 
Vierge, lequel a représenté les dilTércnts objets d'ar- 
genterie qai dépendaient de lalite chapelle, lesquels 
consistent,, savoir : en une vierge iTaigeot dont 
rintérienr est crenx, montée- sur un pied de bois, ledit 
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pied Tcvétii d'une plaqoe d'argenf sur 911e fiice. 
liMiA i4 mtrcs 7 onoee, me croit d'anld d'argent 
pcnnt S marcs 6 oaœa, deux bareiles et nn bassin, 

le tout d'argvnl , pesani 4 marcs 6 onces , quatre 
rhandelieis d'acolyle pcsani i3 marcs 4 onres. Lesquels 
objets ri>dessus pesos , ledit Hetit a dit ne remelU'e que 
pour déférer aux réijui&iiioDS faites par le corps 
municipal, H qu'il requiert, tant en son nom qu'eu 
i-elnl de ses confrères, qne remise lui soit faite par 
coiialdéraiîoo de ce que l<*sdils oljets ont été achetés 
<'t payés des deniers des confrères « et que , dans le cas 
où lesdils objets seraient dans le cas d'être laissé è 
la disposhion de la nation comme argenterie, il réclame 
que la valeur lui en soit payée et auxdits confrères, 
déclarant qu'ils en destinent le prix au soulagement des 
pauvres de celte commune, desquels dire et récla- 
mations ledit PelH a naquis acte que nous lui avoua 
donné sous les réserves el protestations de droit fiftes 
par noiM oommissairps pour l'intégrité et conservation 
des droits de la nation, et de qui il appartiendra. 

Signé OSSBUR, UVASSBUl. 

Avons fait procéder incontinent à la pesée des eflels 
retirés de l'oratoire de Saint-Quentin: I* une croix 
d'iargent de procession pesant iO merci, un bâton de 
chantre pesant 10 marcs 4 ouops, l'encensoir, s» 
navette et la cuillère pesant 5 marcs I gros d'argent» 
deux bassins de quéie et une coupe au même usiig<« 
pesant 4 marcs 4 onces , les denx plaques d'argent ci* 
devant déposées par ledit Pourcelle aîné pesant 2 onces. 

Kl ledit jour 17 octobre, trois heures de relevée, nous 
con)nii>saires susdits , avons procédé eu la présence 
des citoyens Lecerf et Floquet, commissaires nommés 
par l'administration du district au récolement .de la 
l[icséc de tous les f flets d'or et argcnlèrie constatés au 
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préseni procès-verbal. Recensement de loii$ iesiiiu 
objets pesést H s'en est trouvé marcs 4 eares 4 
gros en argent , 4M marcs d'argent doré et 4 marea 
ft onoes 5gitn d'or inscriia aadit prooè8«verlNil * et par 
ré^ènement de la pesée-fiills par lesdHi orftf riM en prêt* 
sence desdits conimissaires du district , et de nous sus- 
nommés de tous iesdiis objets en or et argent, et ce 
par difTérentes pesées, il s'est trouvé en or 4 marcs 2 
onces 5 gros, 492 marcs d'argent doré et 801 marcs 0 
onces d'argent simple. Au moyen de quoi» nousdiis 
commissaires de la nuinieiiKiliié, avons fiiit remise à 
rinatant ausdita citoyena Floquet et Leoerf deloos les 
oyats composant ladite aigenterle et or, de laquelle 
remise nousdits eommiasaires du district avoua donné 
acte auxdils commissaires municipaux, et les avons 
quittés et déchargés, sauf la remise de la copie du 
présent inventaire qui sera fuiie à 1 administration par 
lu municipalité on dedans vingi-quatre heures, attendu 
la longueur d'icelui, ce qui a été accepté. Lesquels objets 
en or et argent ont été renfermés à Tiostaut p:ir nousdits 
commissairea du district, dans un grand panier que 
noua avoua déposé A cet eflTet, observant que les 4 
marcs 9 onoes 5 gros en or ont été mis dana un bénitier 
d'argent pour meilleure oonaervai ion. Lesdites opératioi*a 
étant entièrement terminées , avons clos le préseul 
procès^verbal que nous avons signé avec lestiits Floquet 
et Lecerf, membres du district, ledit Vomart, gardien, 
•déchargé de sa garde et lesdits Pourcelle frères, 
01 lèvres. 

Qejourd'hui 17 octobre 1792, sept heures de relevée. 

Ainsi signé J.-D. Lbcbrp, Floqubt, 

LBVASSRtlR, S^-A. 068BLI1I, POUR* 
GBLLE aine, PotmCBLLjE, GRIFFON 
Çt YOMAUT, 
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Pour copie conrorme à l'original déposé au se- 
créuiriai de la nMinicipaliié de Suissoiift. 

Signe PiocHB, maire, 

B6GUIII, Sfcr^iaire. 

Pour copie cooforoie : 

Signé M.-J. François, secrétaire. 

—M. Pédienr présente un médaillon émaillé protenanl 
de l'andea monastère de Lonjrpré, canton de Viner«- 
Gotteréts» ordre de FonlevrauU. Ce petit médaillon est 
de tome ovatet et renferm* dans une anréole ellipiiquc 
Jéstts-Clirist portant le nimbe cmcilère, et revêtu d'une 
longue robe ; il bénit de la main droite à I:i manière 
latine, et tient à la main gauche un livre onié de riches 
fermoirs éinail és: s^s pieds sont nus. Il csi assis sur 
une espèce d'arc Ugurant les nuées du ciel. Le champ du 
médiiillon est occupé par des fleurons aHemén de coult^ur 
fertf», bleiie et n*uge. On y remarque aussi Vaipka et 
f oméga de Tapocalyt^M* 

La Société décide qu'elle fera dessiner cet objet 
intéressant qui, comme le tableau de M. Tétart de Genlis, 
montre qu'avec un peu de soin, on retrouverait encore 
dans nos pay^pluvcurs types qu'on est convenu d'appeltr 
bysantins. 

L(* même membre donne avi^ que M. le bibliothécaire 
de la ville réclame le ooncotirs de quelques membres oe 
la Société, pour la composiiion d'an caïalogtte eonienant 
rinvcntaire de tous les auteurs que comprend la 
bîMiollièqao eonniuittle de Soissons relaiitement à 
rhistoire locale. 

MM. de Laprairie, Willioi, Pécheur ei Périn sont 
chargés de sVntrndre avec M. le bibliothécaire , et de 
l'aider dans ce travail. 
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^ M. Haras dispose une nol» sur plttsifurs tombesuti 
dt^( ouverts dans rancienne «blMiye de Ssial-llédard. 

Le 27 février dernier, à rinstitiition de Saint-Médard , 
des ouvriers occupés à creuser le terrain pour éiablir 
un puisard , Hécouvrirenl plu^i(:ur& tombeaux eu pierre 
de formes difiereutes. 

Les deux premiers de forme quadrân^ulaire, diffé- 
raient è lloiérieur en ce <|tte dans l*iln le chevet cil 
reposait la léte ^uit circulaire et plat, et que dans 
l'autre il était carré et massif» 

Le troisième tombeau se lerminnit par un chevet 
trilobé, et le lieu qui devait recevoir la téle était sculpté 
de manière à ce que le personnage pût incliner légèrement 
la léte sur l'épaule gauche. 

Ces tombeaux étalent parfaitement conservés , et les 
squelettes n'avaient nullement été dérangés depuis 
l'inhumation. 

L'un de ces tombeaux porte seulpié sur le couvercle 
une belle croix tréilée à la hampe et aux hrani*hes, et 

à rintérieiir une -croix archiépiscopale caractérisée par 

la doubla traverse se trouve également sculptée en creux 
au couvercle. 

Agobard , archevêque de Lyon , puis abbé de Saint-' 
Médard en 850 , fut inhumé dans la célèbre abbaye. Si 
ce tombeau devait être reconnu pour appartenir i\ un 
archevêque* ne sérails pas celui d'Agobardf En 
proctédant à l'onverture de ce tombeau, nous avons 
r» connu un bonraie d'une haute taille* Les mains étaient 
Jointes sur la poitrine « la téte renversée, tes chairs et 
les vêtements tombés en poussière recouvraient légère-* 
ment le cadavre. La robe de bure et les chaussures 
avaient laissé depuis des siècles des fragments d'une 
conservation intacte. 

Deux de ces K^mbeaux ont été descendus dans 
rancienne crypte, sépulture des rois* 



Digitized by Google 



— 49 

Plusieurs membres ne partagent pas l'opinion de 
M. Daras, quant à la supposition que l'un de ces 
tombeaux serait celui d'Agobard , archevêque de Lyon. 
La forme du sarcophage se serait pas suffisante , et 
lea ornemenli qui raocomiMigneai oomme le trèfle et 
la doable crois s'oppoaeraienlft celte opinion, puisque 
la double croix archiépiscopale eit d'une époque plus 
moderne. 

— M. Lebeau demande qu'on s'occupe du classement 
des archives de toutes les rommunes, et qu'un inventaire 
des pièces les plus curieuses soit dressé le plus tôt 
possible t afin non-seulement de faire connaître ces 
prédem documents, mais surtout pour en assurer la 
consenratlon. 

—mi. Soin et Poqnet réclament depuis longtemps 
cette étude, une des plus utiles pour l'histoire locale, 

et la seule qui offre des garantit^ incontestables. 

La Société partage cette opinion, et elle voudrait voir 
chacun de ses membres s'occuper du soin d'inventorier 
toutes les archives des communes avec lesquelles ils 
peufent tfoir des rdationt. 

UPtktimt, 

DE LaPRAIRIE. 

Le Secrétaire t 

L'Abbé POQUBT. 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE , HISTORIQUE 
BT SCIBMTIFIQinS 



TROISIÈME SËAiNCË 
Uadi 7 lan 



FréêUliÊme de M. de Laprairie, 

Le procès-verbal de la sébacé du 7 féf lier est Ui et 
adopté. 

M. le président donne lecture de deux lettres qui 
lai oDt été adreeéet, l'une par M. Charles Gomart , de 
Salnt«<lneotin, el l'antre par M. Lelèm, coltivateiirà 
Corbeny. 

M. Gomari, qui est lai-méme un anMologue dis- 
tingué et pipin de zèle , félicite la Société sur l'im- 
portance de SCS travaux et sur l'utilité de ses publica- 
tioDs. < C'est dans le Recueil de la Société historique et 
archéologique de Soiasona, dit-il, qu'on ira chercher 
une foule de docnmenta pour l'histoire de Soissona et 
de sea environs. • M. Gomart annonce , en terminant. 



— Sî — 

l'envoi procbiiio d un ouvrage dont il â commeocé U 
publicatioD sur Siini-Qaenlia. 

M. LeCèm, pour qui les éludes srchéologiqiies 
paraissent avoir un- ailnit tout parlieuller. et qui» 
mslgré les mdes et Dombrem travaux des champs» trouve 
encore quelques instants à consacrer à la culture des 
lettres et des arts , envoie une notice intéressante sur 
l'église de Saint-Eugène, du canton de Condé-en-Brie. 
Cette notice sera publiée dans le BuUetîn de la Société. 

wraânaa a •wiuim msgmB. 

BuUeUn iê la SoeUU de$ antiquaim iê PkaHiU. Fin 
du tome iv*, comprenant les années 1850-51 cl 59. 

Bulletin de la Société de sphragUiique de Paris, 
Deuiième année. N<* 9. 

M. Betbeder présente h première livraison d'une revue 
ayant pour litre : La Annaltê du bien. Cette publication, 
qui ne coûte qu'un franc par an , a été entreprise par 
M. Delvincoort » dans le but de propager la connais- 
sance et le souvenir de toutes les belles actions. La 
Société témoigne de sa vive sympathie pour une œuvre 
aussi louable. 

M. Decamp ofiiv» , pour le musée , un fragment de ta- 
pisserie trouvé dans une ancienne maison en recons- 
truction, située sur la place de la cathédrale , et appar- 
tenant iU. Davril. cberdlnslituiion. Celle tapisserie» 
dont M. Davril s'est empressé de faire l*aliandoii , escile 
an plus haut point l'iniéréi de la Société ; elle appartient 
au 15* siècle, et rappelle fameuses fapisseries histo- 
riques de Nancy. Elle représente plusieurs scènes dont 
il est jssez diflicile de déterminer le sujet , en raison de 
l'état de dtlnbremenl dans lequel file se trouve. Une 
douzaine de personuages, de grandeurnatureUe, donnent 
un curiens spécimen des riches costoines des sêigueore 
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guirlande de fleurs el de fruits sert de bordure à la 
tapisserie 4|ni est, du reste, fori remarquable sous le 

rapport du dessin et du travail , exéculé au point non 
croisé des Gobelins. 

M. Betbeder rend compte de Texamen qu'il avait été 
chargé de faire, de concm avec M. Genconrt, des 

sculptures en bois de l'éj^lise de Lar^ny , canton de 
Villers-C()Uer(^ts. Ces sculpiures, qui proviennent de 
rancienoe abbaye de Loogpré, ont une véritable valeur 
artistique ; mais elles se trouTent dans des conditions 
de conservation tellement déplorables , que si l'on n'y 
purte remède » avant peu elles auront complètement 
disparu. M. Betbeder, qui s'était contenté de faire un 
rapport verbal , est piié, vu l'importance du sujet, d'en 
présenter un second par écrit. La lecture en est remise 
à la séance suivante. 

La Société est consultée par M. le bibliothécaire de la 
ville, relativement aux nouvelles acquisitions de livres 
qui vont éire biles pour la bibliotbèqne communale. 
Plusieurs membres se chargent d'indiquer un certain 
nombre d'ouvrages ayant plus ^pédalemmt rappoit 
aux éludes dont s'occupe la Société. 

Celle question ramène nalun-llement celle déjà tant 
de fois discutée de rétablissement d'un musée dans la 
%ille deSoissuns, uù des objets li'art existent encore 
en grand nombre» et dont il serait iacile de faire une 
collection, dont tout le inonde comprend llmmense 
iiiiéréi et l'inconiestable utilité. La Société s'est depuis 
longtemps diarprée de son organisation, et le conseil 
niunicipal, sur la demande (pii lui en a été faite, a. 
depuis plus d'un an , fait di^itoser dans ce but deux 
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salles de l'iioiel de ville. Malgré lout , les nombreux 
rragmenis d'antiquités qui devaient en former le premier 
ooyau ne sonl pas encore sortis des armoires de la 
iNtkliolbèque. où ils paraissent condamnés à rester 
éteroeUemeiit enfouis. Us réclamalioiit de la Société 
à cet égard soott Jiuqu'id» Ksiéct sm résalui. En 
Kone que notre ville n*a pajmqn'aiimird'lni, obtenir 
sa part dans les distributions d'objeu d'art que le 
gouvernenKMit accorde avec tant de Ifbéndfté anx 
divers musées des départements de la France. La Société 
décide qu'une nouvelle demande sera adressée ù l'admi 
oistration municipale de Soissons, qui ne peut resler 
iodifflërente à la réussite d'une îustiiution si éminemmeoi 
utile, 

La séanof* est terminée par la lecture de la notice, 
annoncée plus haut , de M. Lefèm de Corbeny, sur 
l'église de Saint- Eugène. Mais l'heure avancée n'ayant 

pas permis d'achever cette lecture . le travail dt; M* 
Lefèvre ne viendra qu'avec la séance d'avril. 

Le Secrélairt , 

L'Abbé PoQUKt. 
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SOUtTI:: AUCHfiOLOGIQUE, HISTORIQUE 
ET SCIENTIFIQUE 




QUATRIÈME SÉANCE. 
UmU 5 irril m 



Présidence de M. de Laprairie, 

Les Sceaux du moyen-âge. Mois de mars. In-8». 
Bulletin de la Société d'émulation du déparlement de 
l'Allier. Mai et août 1853. Id-8« de 552 pages. 

M. le comte de Vigneral , au nom de rinstitiii des 
prcffinoes de France « annonce que les assises scientffiqnes 

se tiendront cette année les S5 et 96 afrfl à Amiens pour 
les départements de la Somme, de l'Aisne et du Pas-de- 
Calais. 

M. le président delà Société d'émulation de la Somme 
transmet un bon qui autorise la Société de Soissons à 
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réclamer les niénioires publiés pour les années, 1849 
1850, i85l. 1852. 

M. le président de la Société industrielle d'Angers 
deuNinde quelques renteignemeais sur le marquis de 
Turbilly, agrooome angevin et membre correspondant 
de la Soclélé d'agriculture de Soissons , 1760 à 1775. 

M. Suin informe la Société que, dans une fouille qui a 
été faite récemment à Quierzy , dans un lieu nommé la 
CapelctU, on a découvert des tombeaux et divers objets 
antiques. 

Le même membre traosa'it une note sur l'usage de 
donner des jetons comme rémunération de la présence 
des assemblées. < Cet usage, dit M. Suin, est fort ancien, 

• et les plus grands personnages ne dédaignaient pas 

> jadis de receroir des jetons.a 

On lit ce qui suit dans les comptes et dépenses de 
François I" : 

c A François Perdrix , maistre de la monnoie de Paris, 
» diO liv. 17 sols 6 deniers t., pour son paiement de 

• deux mil cinq cens gecloos d'aiyent, poisans ensemble 

> trente huict mires sept onces, qu'il a fait forger en 

> ladite monnoie, à raison de 17 livres le marc, tant 

> pour ledit argent, façon de monnoyage, lymaige, 
» bianchissaige que pour déchet. Et à Jefaanne PiUolte, 
» brodeusse » 40 liv. pour son paiement de trois aulnes 
» et ung quart de velour incarnai qui , au prix de 0 

> livres 10 sols l'aulne, vailent 24 livres 7 sols , qui ont 

> esté emploiés en vingt cinq bourses, servans à meiu*e 

> en chacune d'Icelles cent de ces gecloos. Et pour la 

> façon, dobleufe» brodeure et pendant de soje desdites 

> vingt cinq bourses, 15 livres 19 sols 6 deniers. Lesquels 

> gectons ont été distribues, c'est assavoir: deux cents 

• au roy, et les uuiies deux mille troys cens à mes- 

• seigneurs les dauphin , duc d'Orléans ei d'Angoulesme , 

> et aux princes, seigueurs et autres oOiciers qui sont 
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> et astistcDl ordinairemeiit su coBseU prifé dudii 
t seigneur. > 

M. Watelft appelle ratliMition de la Sociôië sur lu 
découverte d'une pierre tumulaire appartenant A M. 
Choron, avoué ; ellepi'ésentiï l'effigie d'un chevalier qu'on 
reconnaît an pommeau de son épée. Il paraît que la 
légende est complèlenient illisible. 

M. Williol fait aussi connallre l'existence de deux 
pierres lumulaires trouvfe rue Saint-Remy, dans l'an- 
cîenne maison de M. Quinqoei, procureur du roi. 

M. de Laprairie reproduit la noiesulfliite sur Philip- 
pot Blanchart, peintre verrier de Soisions. 

La Société a entendu avec beaucoup d'intérêt la lecture 
que M. l'abbé Lpcomte lui a faite dans deux de nos 
dernières séances d'un travail sur les ▼errlèrea de La 
Ferté^Ulon ; mab elle a regretté que le nom de l'artiste 
qui en avait ftft les |>eininres n'ait pas été découvert. 
Jusqu'à présent, nous n'avons retrouvé que bien peu 
des noms des ariisles, des maçons, des peintres H des 
sculpteurs qui florissaieni dans noire pays dumot les 
siècles du moyen dge et de la renaissance. A ces^ques 
bien différentes de la nôtre t quelques grandes villes 
n'accaparaient pas tons les artistes du royaume» et de 
petites villes sans importance possédaient souvent des 
bommes d'un grand talent. 

Un document publié il y a deux ans par le Comité 
des arts et monuments est venu nous montrer qu'à la fin 
du i5« siècle. cW-à-dire à une époque peu éloignée de 
celle où ont été exécutés les vitraux de La Fmé-Milon, il 
y avait à Soissons un peintre verrier capable de se charger 
de travaux importants. 

Ceux d'entre nons qui ont panconm la forêt de 
Compiè|!^ne n'ont pas manqué de visiter Saint-Pierre en 
Châtre » cette magnifique position où l'uu voit ù ses pieds 
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s' étendre les hautes futaies comme un tapis de gazon 
^ns fln. 

Là, 00 admire encore aujourd'hui les mineft d'une 
-chapelle constmile en 1480 par ce malheureux duc 
d'Orléans, assassiné dans la me Barbette par son coosin, 

le duc de Bourgogne. 

Par un hasard heureux , le compte de toutes In dé- 
penses relatives la consiruclion et à la décoralion de 
celle chapelle a eU' conservé et se trouve aux archives 
impi^rialcs. Je pense que vous entendrez avec plaisir la 
lecture de la partie de ce compte qui coneeme l'artiste 
soissonnais^ 

t A Philippe Blanqoart voirrier (I) demearant & 

> Soissons pour avoir fait bien et deoment de son 
» niesiier leinplaige de voirre de neuf formes (2) de 
» maçonneries qui ionien la dicie chapelle en la manière 

> de la devise (3) qui en suit premiers en la grant forme 
» de maçonnerie qui est sur lauiei de la dicte chapelle 
t ou il y a m espasses a en lune deut ymages lun de 

> Nosire Dame et lautre de saint Jehan levangelibte en 
• butre limaige de Nostre Seigneur eu la croix. Et en 

> la tierce le personnaige de moodict seigneur le duc a 
» genoulx arme et armoye de ses armes. El en losieau 
» (4) de dessus la dicte forme e>i limaige de Nosire 
t Seigneur mis ou sépulcre les 1111 Maries autour dudit 
» sépulcre et en VI demi rons qui sont autour dudit osteau 
9 a VI angek». 

> Item en la II* forme en solvant qui est an coste dicelle 

> chapelle dessns luys (5) dudit oratoire a ung yniage 

> de sainte Kuiheriue le personnage de Madame la duchesse 

(1) Pc'inlre verrier. 

1 2) Arc de fenMre. , 
(5) Suivant le dessin. 

(4) Grand cercle ù rcndeuls au-dessus des meneaux. 
(5; La porte. . 
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> :i gcnouli devuMi ledit y mage. El iiuiaige de saiulu Msuie 

> Magdelcnc qui la présente. 

> Item en la tierce forme en suivant qui est aiidii cosie 

> it«»iit les images de saint J^aii Baptiste et de saiut 

> Jelian leraflgeliste. 

• Item en la IIII* Ibniie en solvant q«i est en ycelnl 

• cosie sont les ymages de saint Pierre el de saint Pol. 

• Item en la forme en suivant qui est sur luys de 
« lontree de la dicte chapelle est lanounciaiion Nostre 

• Dame et la Trinité au dessus. 

• Ilem en lune des formes dudit oriitoire séant dessus 

> lautel dioelloi qoi esl la Vh est limage Nostre Dame 

• tenant ton enfiint et le couronnement de Dieu ei de 

• Nostre Dame« 

> Item en lautre forme dudit oi'atoiro qui est la VU" 

• est ung ymaige de saint Loys de Frànce. 

I Item en la VIII' forme qui est au pignon dessus 

> lautel du galatas dicelle chapelle sont les ymages de 

> Nostre Seigneur et de la Magdelae ne. 

» Item en la IX* forme qui est en Tantre pignon de la 

> dicte cbapelle audit galatas sont les ymages de saint 

> Geoine et de saint Mtchiel armei. 

» Item en la dicte lucarne cest assavoir en 1111 
» penneaux de voirre qui y sont les ymages des llll 

> evangelistes. Et au dessus diceulx châssis est le timbre 
« de mondit seigneur le duc avec un escu de ses armes 

> et deux angeloz qui tiennent ledit timbre. 

» Tout oe contenant emembla Xi^^ X pies et demi 
» quarrea de voirre ouvre de pourtraictures et de fines 

> couleurs aux pris de X?I s. p. le pie par marche fait 
» audit Philippoi Blanquart valent IX ^^111 l.Vll s. p. 

> A lui pour avoir fait porter tout ledit .voirre a 

• plusieurs fois et par plusieurs parties de Sois&oos 
% audit lieu de Chasires XXXll s. p. 

1 Dour toutiX^^VlKp. • 
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M. Sttitt Ul une lettre de M. Barbey, maire de Braioe, 

par laquelle ce luagistrai demaïKip, d'après un solide 
rapport de M. Mazurc « ancien notaire et archéologue 
zélé, que la ville qu'il administre soil autori&ée à conserver 
son ancienne orUiographe, et non celle qu'il a plu à la 
noavelle admliiistraUoo de W de lui Imposer d'one fiiçoii 
aussi irréOdcbic qu'elle est illégale. 

Oo oootiniie ta lecture de la notice envoyée par M. 
LeC^Tre, deGorbeoy, sur l'églis*» de S:iint-Eugène , 
canton d<! Condé-cii-Brie. Le j(*uno agriculieur donne la 
preuve dans cctravail que l<'S occupations de la can)pap:ne 
ne sont pas incompalibies avec les délasseuienis ar- 
vliéologiqors. 

iitiidle nrckéoloffliiiie 0111* l*ésUaw 
de SalBS-Eusène* 

Parmi tous les monuments religieux disséminés dans 
nos campagnes , il en est certains qui mériient l'atlention 
tonte particulière de l'arch^ologoe : l'église de Saint- 
Eugène est de ce nombre. Placée an sein d*mie panm 
bourgade, on s'étonne d'y rencontrer de ces beautés 
rares qui provo(incnt l'admiration et nous reportent avec 
iMHdieur ViMS des sitvies de foi (|ui resteront toujours 
nos modèles au point de vue de l'arc Ititecture religieuse. 
Mais quelque talent qu'aient déployé nos ancêtres, leur 
OBiivre n'a pa échapper à d'aflirenx désastres. Anjoor* 
d'hni elle n'est plus qu'un reste d'eUe-ménie et elle a eu 
i subir de si rodes éprentes qoe nons ponirioas à peine 
nous la représenter telle qu'elle fut au sortir des mains 
de SCS fondateurs. Deux lois elle a été victime d'une 
douloureuse calaslroplic. Les torrents de la moniafîiic 
entraînant dans leur furie, terres, pierres et arbres, sont 
venus l'assaillir, l'ébranler et abattre à chaque fois une 
|)arlic de l'édifice ; et en se retirant les canx ont laissé 
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«lans reii( (îinl(î d<."s murs cl aux abords , un amas ifo 
Uêcoriibrfs et d'alluvion qui sembleut enlerrer Tégijfte à 
pbttieura pieds sous lem. L« premier de ces ouragans, 
Mirfeau vraiseiBbleiiieiil vers le Xfni* siècle, a resfersé 
les voAlei des trois neb et dM cbœnr et tbroé de*sop- 
priaier on bas-côié et une ckapeile. Aa second assaut le 
docier eroula , {yerie d'autant plus affligeante qu'il était 
un des plus beaux de la vallée. Si nous jugeons de ee 
qu'a dû être Sainl-Eugène par les parties qui nous en 
restent ; si nous relevons par la pensée ces voûtes majes- 
tueuses avec leurs arceaux croisés et les foisceaux do 
coiemiettes qui les portaient; si nous rendons à l'inté- 
rieur oea décorations végénlea qui ornaient cbaqoe cha- 
piteau; enfln» si noua replaçons sur sa tM»e cette l>^lle 
flèclie gothique qui dominait le portail . nous compren- 
drons comiyien a dû être précieuse à nos aïeux cette 
église, (|ue nous allons essayer de décrire. Etudions 
d'abord le portail , celte {)artie privilégiée qui fait l'ad^ 
miraiion de tous les visiteurs. Il appartient au xii* siècle. 
4 celte époque de régénération où les formes nobles ei 
graoienaes de rogtve se substiiuaieut an plein cintre, el 
où les scnlplenra chrétiens qnlltaient cet amas bhcarre 
de décorations romanes pour se lancer dans Part plus 
épineux mais plus vÎTani de la statuaire. L'entrée coupéo 
en deux par un pilier central est surmontée d'un tympan 
en ogive el encadrée dans irois areliivoltes concenti iques 
qui forment un porche it ès-saillant hors de la façade, 
lie tympan est divisé en deux ordres : au milieu de l'ordre- 
supérieur est représenté Jésus-Christ , assis sur un trône 
rustique et tenant les deux mains levées : sur sa téte est 
une colombe* emblème de TEsprit-Saint. Ardroite ci ik 
gauche sont les quatre animaux symboliques de la vision 
de saint Jean : tons quatre ont ôêê ailes et tiennent u» 
rouleau déployé de ta forme d une longue bnnd(?. D'un 
côté sont l'ange et le liou placés l'un au-dessus de l'autre; 
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du côU! opposé, l'uigicci le bœuf. Puis viennent la Sainte- 
Vierge , saint Jean et deux autres saints , ù genoux , les 
muiDS jointes, ])araissant implorer la miséricorde divine 
en fiiveor des âmes qui se jugent. N'onblioBt pa§ non plus 
une petite forme d'enfimt grotesquement taillée dans 
l'angle de droite et qui semble fidre effort pour sortir de 
prison et approeber du Christ. La scène de l'ordre infô- 
rieur est plus variée , plus animée. Au centre est une 
balance dont un bassin on forme de calotte renversée 
porte une téte humaine ; l'autre est enlevé. L'archange 
Micliel préside à ce pèsement des âmes : son visage calme, 
a toute la sévérité d'un juge, en même temps que la 
bonté d'un esprit célesle. Son œil ftié sur le fléau de la 
batanoe épie le moment oh le poids de l'âme avec ses 
bonnes œuvres fera llécbir le bassin de son côté. Mais 
en fiice est aussi son ennemi, l'ange des ténèbres , Satan 
aux formes hideuses, à l'œil jaloux en présence de cette 
âme qui va sans doute lui échapper. Peut-être si celte 
partie ne fût pas mutilée , eussions-nous vu le malin 
esprit poser sa lourde patte sur le bassin des iniquités 
pour décider en sa fiivenr ; car partout où ce siqet est 
ilguré aux portails» c'est là le rôle que joueSatan. Derrière 
lui sont ses satellites qui emportent dans leurs bras , sur 
leivs épaules, des âmes humaines sous la figure d'en* 
fiints, à mesure que le pèsement les adjuge à PEnfer : 
l'artiste à mis des ailes aux pieds de Satan et d'un autre 
dciMon. Puis à rexlrcniilé est une grande cuve de forme 
bizarre où sont jetés les coupables : une foule de têtes 
surnagent au-<)essus des flots, quelques-unes même 
essaient di s'arracher aux tourments: mais des bras 
fmpitoyabifli, des piques à fer recourbé les renfoncent 
au sein de l'abtme. Sur les flancs de cette cuve rampent 
des crapaux, des lézards et un basilic que Ton voit 
lancer son dard au visage d'un damné. Le spectacle 
qu'offre la partie de gauche est plus coosolaul et plus 
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doux. Après saint Michel vicnncni trois angi's aux formes 
gracieiises el aériennes dont les traits divins cbarment la 
vue : l'un porte nne hostie sur sa poitrine et a le corps 
enveloppé dans deux ailes qnl se replient symétriqaenent 
anloor de lai ; on antre tient on livre «itre ses bras, 
mais le troisième défiguré en partie est à peine recon- 
naissablc. Enfin , dans Tanglc extrême de ce côte on voit 
un arbre où les oiseaux du ciel viennent se reposer et 
becqiieicr les fruits; peut-ére ces oiseaux figurent-ils les 
4mes des justes admises à goûter les douceurs de l'urbro 
de vie. An pied du tronc sont assis quatre vieillards 
vénérablea rangés en demi-cercle. 11 nous serait difficile 
de fidre l'application allégoriqae de ces personnages, à 
moins que l'artiste chrétien n'ait voulu reproduire une 
deuxième fois les sainis évangéiistcs. Comme pour 
complément de la pensée symbolique qui domme dans 
toute colle représentation, i'encadremeni des deux 
ordres e&t décoré de lignes ondulées qui régnent dans 
tout le pourtour intérieur : nul doute que ce ne soieut 
les flots de celte mer que saint Jean a décriie dans son 
Apocalypse en fiioe du trône de TAgneau : Bt în coiupeet» 
uHê tanquàmnmre tUrewm wniie duriêlaUo (ch. 4^.v. 6). 
Une chose encore qui n'est peul éire pas indigne de 
remarque, c'est ce petit espace carré qui sert comme de 
base à la balance et qui surmoute immédiatement lo 
pilier central. Cet espace est occupé par une pierre nue 
qui atteste par sa couleur qu'elle est de beaucoup posté- 
rieure à tout ce qui l'entoure. 11 est probable que le pUier 
aussi est moderne et que celui qu'il remplace portait 
vers le haut une statue de vierge dont la téte dépassant 
le linteau anivait jusque sous la base de la balauce. 

Nous avons dit que le tympan était abrité par un 
auvent assez avancé. Là régnent, sous trois voussures 
profondes» trois rangs de statues dont les bandes inter- 
médiaires sont relevées de fleurons élégamment ciselés. 
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La première archivolte du fond porte huit figurines, avec 
leurs dais, la deuxième dix, H la troisième douze. Il ne 
faut donc pas chercher dans ce brillaat cortège qui 
accompa{;[ne le Christ Rédimipleiir les vingt-quatre vieil* 
lards de TApocalypse : da reste, anx ailes qoe porte 
chaïQne statue on est forcé de reconnaître des esprits 
célestes et non des vieillards conronnés, et cependant la 
plupart portent des couronnes dans leurs main«. Ces 
liois arcliivolles s*;ippuient à la hauteur des impostes sur 
des dais à encorbellomenl d'une riche décoration. Le 
dessus de chacun d'eux figure une grosse toor, aux bords 
saillants et ornés de modillons. Tout autour sont aller* 
natlvemeni de petites tourellesetdes frontonstriangniairce 
ouverts en trilobés. Le dessous de «s dais est taillé en 
cannelures d'écaillés; mais ils n'abritent pins aucune 
statue; même les colonnettes qui ornaient les flancs du 
mur pour supporter ces impostes ont été arrachées par 
suite de tous l^-s désastres qu'a éprouves l'église : il en 
reste toutefois quelque trace, surtout de celles qui ne se 
dégagent qu'à dcmi-hors des parois, et celles-là portent 
des chapiteaux à guirlandes de lierre. Enfin, pour 
stylobate à ces revétemenu, exisuient intrefois des 
piedeatanx ouverts par-dessous en larges trOobes et 
portant de même une nouvelle colonnade de quelques 
pieds de haul. Ce dernier ordre est enfoui en grande 
partie sous terre et des réparations modernes ont bou- 
leversé toutes ces pierres sculptées, pour les raccorder 
avec des matériaux insignifiants. Sans ces mêmes répa- 
rations , îl est à présumer qu'on verrait encore la fiure 
antérieure de cet auvent, convonnée depuis le sommet 
jusqu'à la naissance de l'ogive par un énorme cordon 
saillant dont il reste encore quelque vestige. 

Tel est le portail de Saint-Eugène : on ne peut se 
dissimuler combien il offre d'intérêt par ses nombreuses 
sculptures qui orucnt les façades de nos basiliques , et 



Digitized by Google 



— 05 — 

qu'il Mie, quoiqo'avec un dieau -noins pur de uot 
grandes villes. Nous ne reviendrons pas sur la question 

d'origine : tout ici porte le cachet du siyle de transition, 
de ce même style qui a été adopté aux cathédrales 
d'Auiun et Laon, avec lesquelles le portail de Saini* 
Eugène présente de nombreux rapprochements. 

Mais ces beaux détails du dehors foni péuiblemeni 
contraste avec la pauvreté de riniérieur, où l'on ne 
retrouve plus la même noblesse d'architecture, le même 
luxe d'ornementation. Car comme nous le disions en 
commençant , nous avons ici moins un monument qu'Un 
débris des vieux âges que l'on a essayé de restaurer 
pour lui conserver sa destination religieuse. Le plan 
n'offre plus qu'une nef rectangulaire ù truis travées, 
terminée au-dclù du chœur, par un mur plat et accom- 
pagnée A gauche d'une basse-nef et d'une chapelle. Or« 
sans psrier de ci»ite chapelle que nous décrirons à part • 
tout cet Intérieur est triste 1 1 d'une nudité monotone. La 
nef centrale offre, il est vrai, un ordre de fénêtres élevées 
au-dessus des arcades inférieures , ce qui devait donner 
beaucoup de hardiesse à la voûte , mais outre que celle 
voûte a fait i-laco à un plafond moderne, aucune moulure 
ne déc>»re le pourtour des fenêtres non plus que les 
arcfalvoliesde* arcades ; les lignes mêmes de l'ogive sont 
tracées sans art, avi*c des pierres gro«sièrement lail'ées. 
Ces arcades s'aiipuicut sur des piliers monocylindriques 
isolés du cêté de la basse-nef, et de l'autre à demi- 
engagés dans la muraille , les chapiteaux de ces colonnes 
sont assez bien exécutés; ils portent de longues feuilles 
contournées et profondément laciniées, ce qui donnerait 
à la nef centrale une date bien postérieure au portail. 
Ces colonnes ne s'élèvent pas ù plus de six pieds au- 
dessus du sol et leur base est enterrée avec une partie 
du fiikt, preuve frappante que le pavé de l'église est 
con^iilérablement exhaushé. Des débris d'une ornemen- 

9 



Digitized by Google 



66 — . 



lation plus unciennc se voient encore dans ics un^les 

intérieurs du fond de lauef:cc sont de légères colonncltes 
•qui s'élancent du sol et portent aiHlessos de leurs 

chapiteaux A crochets, des nermres toriques dont les 
unes arrêtées brusquement dans leur courbure montaient 
-sansdottte pour soutenir la foùte, et les autres encadrent 

encore le pignon de la façade. Ici nous soulèverons une 
difîicuUé : il est évident, par ces commencements d'ar- 
ceaux, qu^ rédifice fut autrefois voCUé. Or, pourquoi sur 
les parties latérales de la nef; n'afons-nous pas retrouvé 
les mêmes traces de colonnettes et de nervures? On ne 
peut pas dire que les murailles ont croulé dans une partie 
de leur hauteur et emporté avec elles ces vestiges ; car 
la corniche extérieure avec ses modillons de répwiue 
prouve asst»z que les murs verticaux n'ont rien soulTert. 
Il faut donc croire , ou que les répamleurs moderof s, oc 
pouvant relever la voûte, ont nivelé les parois Intérienres 
sousiu spécieux préteste de régularité» ou que les trois 
arcades actuelles n'ont Jamais supporté de voûte; et 
cette dernière hypothèse s'^H^uleralt encore sur ce que 
les traces de nervures ne se voient que dans les construc- 
tions du 12* au 15" siècle, et nullement dans celles du 
4 i" siècle. Nous ne donnerons pas plus d'extension ù 
celle idée ; même dans tout le cours de cette notice , 
nous supposerons comme plus admissible rexistence de 
voûtes au-dessus de la nef centrale Jusqu'au 18* siècle. 
Poursuivons notre étude. 

Le grand arc triomphal qui ouvre sur le chœur alToeio 
la forme d'une anse de panier écrasée; tandis que les 
pieds-droiLs qui le supportent sont revêtus jusqu'aux im- 
postes de tous les ornements du style ogival primitif. 
C'est une demi^lonnc accompagnée de quatre colonnettes 
qui se terminent par de longs chapiteaux à crochets. 
On volt donc ici encore Toeuvre moderne apposée sur les 
préf'ienx restes de Tanripn édiûcn: la date de 1757 que 
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IMiric !c claveau du grand arc semble fixer au comnicti- 
cement du 18* siècle la dure épreuve qui a nécessiié 
totticft cesré|Niraiioii8. 

Noua ne dirons rien du chœur et du sanctuaire , sinon 
qu'ils forment un prolongement rectangulaire dont les 
murailles plaies ei insignilianles sont percées chacune 
(l'une fent^ire ogivale et isolée sans aucune dcronition. 
Seulement celle du chevet est eucadrae dans une moulure 
deBil4oriqiie» depuis les Impostes jusqu'à la base infé- 
rieuretet celle base descend démêsurénient, à trois 
pieds tout au plwi du sol; au-dessus des cbapileaux la 
moulure s'amaigrit et se rapproche du style secondaire 
ou même tertiaire de l'ogive. Les deux angles droits du 
sanctuaire sont décorés par deux fûts de colonnettes qui 
n'ont aucun prolongement au-dessus de leur élégante 
corbeille à feuilles de vigne. La présence de ces quelques 
restes smMe rattacher le chevet de l'église au ménie 
siècle que hi grande nef, et cependant vues du deiiors« 
ces deux parties présentent dans leur hauteur et leur 
exécution une disparate frappante : d'un autre côté, 
faire du sanctuaire un reste de l'édifice primitif, n'est-ce 
pas accuser de découragement le constructeur du por- 
tail? Quelle prodigieuse distance en effet les sépare au 
point de vue de l'art ! Quelle richesse d'un côté; quelle 
dénùment, qneUe stérilité de Pantre! On dirait que 
rariist0« après avoir Jeté sur le seuil les premiers feux 
de son talent, a laissé ensuite ses mains retomber à terre 
comme impuissantes et épuisées de fatigue. Toutefois, 
modérons nos plaintes, et allons nous convaincre ailleurs 
qu'il n'avait pas perdu sa première inspiration et qu'il a 
su se montrer digne de son début. Nous voulons parier 
de la chapelle seigneuriale, aituée à l'extrémité est du 
bas-célé. Cest là que le pur style du xui* siècle adépioyé 
foute la hardiesse de ses voûtes , toute la grâce de son 
ogive , toute la légrrcté de ses colonnettes groupées en 
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f jiscf aux et surnioutccs de corbeilles vôp^iMnlcs. Joignoas-y 
les peintures à fresque, les ceintures de feuilles entaUéeSt 
el cette liannonieHse di^MMÎtion des fenêtres réunies 
deux à deux sous une rosace muhîlobée qui leur sert 
eomme de couronne, et nous ne pourrons ne pas nous 
attrister en songeant que ce que nous avons perdu pou- 
vait ^'li-e tout aussi riche, aussi majestueux. Que serait-ce 
surtout si l'on déblayait les quatre pieds de matériaux 
qui encombrent le sol? L'œil alors replacé à son vrai 
point de yne» apprécierait mieux encore l'effetde la voûte 
rendu^à sa première hauteur et des colonnes prolongées 
Jusqu'à leurs bases priniitl?es. Entrons dans quelques 
détails* 

Celte chapelle a deux ouvertures ; l'une sur le bas- 
côté , l'autre sur le chœur. L'archivolte de ces arcades 
est décorée de plusieurs tores arrondis séparés par des 
cannelures > lesquels s'appuieut sur autant de colonnettes 
au tiers en^a^ées dans les pieds-droits autour d'une 
colonne d'un diamètre plus fort. Les chapiteaux sont à 
erochets et d^uie hauteur assez prononcée. Observons 
que l'arcade de l'ouest n'est pas symétriquement ouverte 
sur le centre de la mundDe et que, donnant sur nhie 
basse^ief, son sommet n'atteint par la même hauteur que 
Tautre. L'espace du nmr au-dessus de cette arcade est 
revêtu de peintures ù ft'esque trop dégradées pour en 
bien déterminer le sujet. On distingue au sommet un 
soleil qui projette an loin ses rayons, el au-dessous 
divers groupes de personnages : le centre de la scène 
figure un saint Michel terrassant le prince des ténèbres; 
ce qui nous porterait à enin que l'on a en en vue le 
combat des bons et des mauvais anges avant hi création 
de l'homme.— Les deux autres mnndlles sont percées 
chacune de deux fenêtres géminées à voussures profondes 
el inséri'es en dedans : ici l'ogive est un peu dépi imée 
de sa courbure naturelle, mais les moulures toniques. 
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qui rencadrenl ci la couleur nidle, dont le temps a bnani 
les pierres sans effacer les lignes de eoostniction » re- 
haussent la noblesse de ces oofertures. An-dessos de 
ces lancettes géminées est pratiquée une élégante rosace 
dont le pourtour intérieur est découpé en Mes. Le 
Titrait de ces roses , sans offrir de siyet déterminé , pré- 
sente des arabesques et des dessins variés sur des bandes 
circulaires ou passées en sautoir , au milieu desquelles 
on distingue une croix patce d'azur sur un fond d'argent, 
et un buste de Jeune chevalier. — Les quatre arêtes 
verticales que forment les murs de cette chapelle, sont 
dissimulées ions des Ihisoeanx de cetanenes groupées 
pur troll et hanihnent dégagées l'une de ITantre. Ces 
fftts seiermfaient àJa retombée de la vo(hte par de riches 
chapiteaux à feuilles enroulées , et c'est de là que s'é- 
lancent les arceaux qui vont à la clef et ceux qui encadrent 
les murailles. Celte clef est une simple fleur épanouie dans 
une guirlande circulaire. La disposition architectonique 
de cette chapelle, qui est celle de toutes les travées 
gothiques du xm* siècle, est simple sans doute, mais 
d'une sfanpHcité noble qui dédaigne les frivoles orne- 
menu de rart et levant honnenr d'une difficulté vaincue» 
elle^Mit évelHernotre âme ans douces contemplations des 
cieux , bien mieux que ces voAtes prétentieuses d^nne 
époque plus récente. Toutefois, il ne faut pas prendre ce 
mol de simplicité à la lettre : la voûte a pu traverser 
plusieurs siècles avec la mâle sévérité de ses piei'res , 
mais aujourd'hui, et cela depuis trois ou quatre siècles, 
l'intrados a reçu ks riches décorations de la peinture. 
Les couleurs sont id plus vives, les personnages mieux 
accusés qw sur la muraille btMe; cTest que llgnoMe 
balayette du badigeonneur a été ici mofais téméraire et 
plus respectueuse. Tout le fond de ki voàte est semé de 
quintes feuilles lancéolées en couleur verte : ces feuilles 
ont été sans doute choisies à desseiq ; car les seigneurs 
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(iu pays eu portaient trois duiis leurs aniu-s. Sur chacun 
des quatre panneaux géminés de l'inlradus est peint un 
penomiage assis dans un fauteuil, une plume à la main, 
devanl un pupitre d'église où esl étendu un cahier. 
Derrière apparaît une figure d'aninud qui varie dte 
panneau à l'autre : fm est im aigle prenant son essor, le 
second un lion a&é; les deux autres sont presque mécon- 
naissables à cause des dégradations; cependant une tète 
de bœuf ici avec des bouts d'ailes, et là des mains 
humaines, semblent compléter les quatre animaux de 
l'apocalypse. Ainsi nous croyons que ces quatre person- 
nages travaillant siu* des rouleaux de papier sont saint 
Mathieu, saint Marc, saint Luc et saint Jean, oaeupés à 
transmettre à Ui postérité l'histoire de la mission de leur 
mditre, chacim avec un caractère différent. L'un d'eux > 
cefaii qui reçoit ses inspirations de l'aigle, copie un autre 
rouleau déployé aux pieds de son pupitre. Peut-être 
était-ce une croyance accivditée autrefois que saint Jean 
ayant écrit très-lard, s'aida en partie des sul»linies lettres 
de saint Paul. Uuoi qu'il en soit, cette peinture montre la 
prédilection des artistes chrétiens pour lu reproduction 
des quatre énmgélisles ; car d^à le portail nous a offert 
deux fois le même si^et, quoique d'une exécution dif- 
Krente. — Les quatre nervures elliptiques qui supportent 
b voAte sont revêtues dans toute leur hauteur de déco- 
rations assez vives. Ce sont des bandes de diverses cou- 
leui-s enroulées parallèlement autour de l'arceau et faisant 
l'effet de guirlandes de feuilles disposées en spirale. Ces 
couleurs combinées avec les fresques de la voûte reposent 
agréablement la vue et impriment à renaemble de la 
chapelle un mouvement tout particulier. 

Nous avons appelé cette chapelle seigneuriale; et ce 
n'est pas une coi4eclure* Au bas de la muraille du nord, 
soushi fenêtre géminée, est pratiqué un enfoncement 
cintré ù rebord très-saillaui. Là se voit un chevalier de 
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grandeur naturelle, couché 8ur unei)icrre, la tête apiaiyc*! 
sur un coussin. Celle ligure Uiillce presque en ronde 
bo«se sur la pierre avec laquelle elle liiit corps, a tant 
souflert de rhiunidité » que les membres s'en détachent 
par lambeau. Son nivean est m peu an-dessoas du sol; 
mais 0 est plus que probable que dans rorignie il fbt au 
coDtnûre de trois à quatre pieds au-dessus ; car Ici comme 
alHeurs le terrain a été considérablement exhaussé. Tout 
récemment on a fouillé au pied de ce petit monument 
pour connaître l'état artistique de son piédestal , mais 
les parois n'oiïrent que de longues pierres sans moulure, 
jusqu'à une plus basse dont le bord inférieur est taille 
eu pbte»-bandes rentrantes*. Cette dernière a pu former 
le haut d'un encadrement carré dans lequel se serait vue 
lue plaque Indicatrioe avec armoiries et faiscription : 
aii^ourdliui rien que des moOUons occupent cet espace. 
Seulement non loin de ce tombeau est enchâssée dans 
le mur une petite pierre blanche de dix-huit pouces de 
haut. La taille en est toute moderne et certainenicnl 
postérieure aux dates qu'elle porte. On y voit en télc 
deux ccussous isolés : l'un à quintes- feuilles, brisé d'un 
larobel de trois pendants, l'autre semé de fleurs-de-lys 
et surmonté d'une couronne de comte. Puis on lit : 

• Cy gist Tbdaijlt m Ratbibl, écuyer, seigneur de 

> Saint-Eugène* et demoiselle JBAiiras osGoraiÉ, ont fondé 

> un Libéra qui se doit chanter tous les dimanches sur 
» leur tombe au retour de la procession, et deux messes 

> par an , l'une la semaine de la Saint-Jean , l'antre la 
» semaine de la Conception de la Vierge , le tout à per- 
» pétuité ; et pour cet effet , ils ont donné à l'^'^glise de 

• céans des héritages à cette condition, et qu'elle paiera 

• soiiante sols au sieur curé et vingt au magistère par 
f chacuA an suivant le oontract de donation Ait le 

• 14 may |S45, devant Ifioolas Oudan et son co-notaire 

• à Chauny, dont la grosse est dans les papiers de céans. 
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» iA {^yst aussi Benoist de Monticny, ôcuyer, fils de 

• Jeau (le MoiUigny , écuyer, seigneur de Cramoiselle, 

• et demoiselle os Ravel sa femme» fille dudit sîeiir de 

• RaveneL An moyen de le«r mariage la terre de Saint*- 

• EngèneestadrenneAla&miUe desMontigny. 

> Prie* pour eus, • 

Bn pénétrant sous fottvertnredn tombean, on découvre 

aussi au haut du tympan une pierre figurant un écussou 
sculpté en bas relief dans une position inclinée : il porie 
pour armes trois quintes-feuilles; un casque de che- 
valier le couronne et les tenants sont deux animanx 
fimtastiqnes ressemblant assez à des ours. Tous ces 
indices de sculpture ne permettent pas de foire remonter 
ce petit monument au-delà du xvi* siècle : la forme 
cintrée, rhabillement militaire du chevalier s'accordent 
trop avec les dates de la petite pierre blanche pour 
croire ce tombeau antérieur à la mort du dernier sire de 
Ravenel. 

Passons maintenant à im autre* morceau d'art que 
possède réglise, Fume des fonts baptlsmaos» placée au 
fond de la basse-nef, près de l'entrée. Cette pierre, de 
forme octogonale et âevée sur une base cylindrique 

d'un plus faible diamètre, est digne de toute l'attention 
des archéologues par la richesse de ses sculptures et ses 
décorations ogivales. Elle est revêtue sur chacun de ses 
pans d*un fronton triangulaire ouvert en trilobé; et ces 
frontons réunis entre eux à leurs baaea, s'appuient sur 
de gracieuses colonnettes qui vraisemblablement se pro- 
longeaient an-dessovs Jusqu'à im stylobate polygonal : 
aujourd'hui toute cette partie inférieure est disparue et 
les fûts ne descendent guère qu'à un ou deux pouces 
nu-dessous des chapiteaux. Un clocheton pyramidal 
reposant sur une base à arcatures ou s'élevanl entre 
quatre clochetons plus petits, dissimule chaque point de 
Jonclion des trilolies. L'ouvorture des huit faces irian- 
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gidairet est alternatifeiiieat nue H sculptée. Hait on ne 

saurait trop déplorer les affreuses mutilations de ces 
sculptures qui descendaient bien au-dessous des impostes 
dans les entrecolonnements verticaux, et qui maiotenani 
s'arrêtent brusquement presqu'au niveau des tronçons 
des ooloniiettes el n'oflirent pins que des moitiés de figor 
rines coupées on peu aa*dessoas de la oeintore : aussi 
devienl-il difficile de préciser les si^ets qu'on y a voula 
représenter. Sans doute la pensée dominante devait écre 
la régénération de l'homme par le baptême de la loi 
nouvelle ; mais y a-t-il ici unité dans l'ensemble , ou bien 
sont-ce autant d'allégories séparées , c'est ce que nous 
ne pouvons pas dire. I^a première face antérieure est la 
plus endommagée : on n'y voit que des restes d'ailes de 
séraphins avec une croix recroiselée : c'était sans doute 
im ange tenant en sa main la marque des nouveaux 
baptises; la deuxième face porte un saint qui tient un 
jeune néophyte entre ses bras; sur la troisième sont 
deux personnages placés de profil; l'un derrière l'autre 
comme un disciple qui suit son maître. Le dernier tableau 
est plus significatif. G*est un baptême par immeraioa. 
Le mfaiistre du sacrement a le corps enveloppé d'une 
peau de mouton sous un manteau plus large ; il tient un 
jeune enfant au-dessus d'une cuve pour l'y plonger et l'y 
purifier, pendant que du haut des airs apparaît une 
colombe de l'Esprit-Saint» et qu'une main mystéiieuse 
écarte le voile des nuages pour bénir le chrétien régé- 
néré. Nous ne prétendons pas qu'il soit ici question du 
baptême de Notre-Scigneur , le rédt de révangile serait 
trop altéré ; mais on ne peut méconnaître la figure de 
saint Jean non plus que les signes célestes qui appa- 
rurent lorsque ce «aint précurseur baptisa son maître. 
Nous laissons k d'autres plus instruits qitfe nous» de 
formuler ime opinloi sur ce point; pour nous, sans nous 
lasser d'admirer le bon goftt qui a présidé à la décoration 

10 
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de cette urne, nous regrettons bien imèrenent qu'elle 

nous soit panenue aussi défigurée. 

Ici se termine notre description : résumons en peu de 
mou notre pensée sur l'âge des diverses constructions. 
La partie la plus ancienne est le portail que nous plaçons 
à la lin du XII* siècle, ainsi que l'orne des fonts baptis- 
manz. La chapelle seigneinriale vnc les pleda-drolu 
qui supportent le grand are de la nef centrale sont du 
xni* siècle. La grande nef ne peut dater que du 
Quant au chœur et au sanctuaire, nous avons déjà exprimé 
notre eml>arras et nous nous at)stiendrons ici de nous 
prononcer eiplidtement. Enfin , au xnr siècle, serait 
sunrenn ce désastreux ouragan qui aurait lldt crouler 
toutes les voûtes, sauf celle de la chapelle de gauche , 
et aurait renversé de fond en comble un bas-côté et une 
chapelle, prr( isénxMii les parties les premières exposées 
aux lorrenis. Sans doute il eût été à désirer qu'on dé- 
blayât aussitôt cet intérieur; mais outre que le travail eut 
exigé des frais onéreux pour une huutble bourgade, les 
abords extérieurs de Téglise étaient aussi envahis par 
les avalanches de la montagne ; en sorte qa'O e6t Cilhi 
ou entreprendre des déblais considérables et au dedans 
et au dehors , ou en se bornant au dedans , s'exposer à 
voir les murailles se décomposer par l'humidité, d'autant 
que depuis longtemps déjà on ne pouvait s'y tenir sans 
compromettre sa santé. On renonça donc à replacer 
l'église sur ses anciennes bases, et après avoir recons- 
truit les parties hautes, on se contenta peur le bas de 
niveler les terres et d'éublir le plus possible le carrelage 
sur des lits de pierre qui arrêtassent l'humidité. Ainsi, 
en fouillant sous le sol actuel on retrouverait mille débris 
d'architectiu^ , arceaux de voûte , tronçons de colonnes, 
chapiteaux, etc.; et c'est en elTet ce qu'on a rencontré 
dans les quelques recherches foites au pied du tombeau 
de la chapelle. Avec des ardoises , des débris de vases 
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d'auieU et des pîeim eodulies de chaux, oo y a vu des 
chapiteaaa gothiques d'uae forte dimension qui ne pou- 
nient qu'appertenir aux arcades delà cfaapeUe supprimée. 
L'église Saint-Eugène a donc subi une triste transfor- 
mation : ce qui faisait son principal ornement et lui 
servait comme de pavillon au-dessus de son enceinte 
est maintenant foulé sous les pieds et condamné ù ne 
phis voir le jour; ce qui contribuait à son élévation sert 
maintenant à la rabaisser et à la déprimer. N'espérons 
ponit de voir Jamais ce désastre réparé ; il est de ces 
ravages du temps qu'il faut subir et dont on ne se relève 
pas. Cependant une pensôe nous vient. Pcut-iHi e un jour 
des amis de l'art épris de la même admiration ({ue 
moi pour ce monument, mais d'une admiration moins 
stérile» viendront le tirer en partie de ses ruines. 
Oui, j'aime à me bercer de cet espoir ; un jour le portail, 
cette portion si intéressante , se redressera de son aflids- 
sement, et nous remontrera la riche ornementation de 
son piédestal aujourd'hui tristement enfoui sous le sol. 
Puissions-nous ne pas nous tromper, en comptant sur 
le zèle de cette honorable Société qui s'est (ait un devoir 
de conserver intacts les chefs-d'inivre de nos aieux, et 
de leur rendre leur première q»lendeur ! 
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Présidence de M, de Laprairie, 

MM A MfAM WraMt. 

M. Traizet Gaillard offre à la So<;iété deux iiiédaillons 
en relief. Ces médailkM» sont en pierre ei repré&eoteot 
«ne figure dlmnraie et une ligure de femme. 

M. de Veillefroy oflh^, au nom de M. de RIavette, un 
chapiteau provemmifuins doute d'unétabUs ement foisin 
des Minimes. 

M. Desbovrs, proprirlairo au Miirgcl, depondance 
de Cœuvros, oITre une grande aaipliore romuiue trouvée 
dana cette localité. 

Mémmra dé ia SoeUU d*émiMioa d'^tbwUU. la-â*» 

de I ICI pages. 

M. Uecamp a*excuae de ne poutoîr assister à la séance 
de ce jour, î cause d'un voyage imprévu. 
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âM. Yioois, peintre en bàlimeols, coyoie quelques in»> 
criptioDs qu'il a recueillies dans relise d'Anixy le- 
Château. Il y joint des empreintes en cire de plusieurs 

sceaux qui sont en sa possession. L'un de ces sceaux , 
dii M. Vinois, est une espèce de lentille en acier 
s'ujustant à la manière des timbres de poste et maintenue 
dans une espèce de tube par une vis de chaque bout 
pouvant se changer à volonté» car ainsi que vous 
pouvez le remarquer, d'un c6lé, l'on voit un buste 
couronné de laurier, et de Tauire deux tibias en croix. 
A gauche, un sceptre surmonié d'une fleur-d<-iis ; dans 
le milieu, une léle de moi t. A droite, un globe surmoulc 
d'une croix; par dessus, une couronne royale avec fleur, 
de-lis, et pour devise : Memenio mari, 

La Société remercie M. Vinois de ces intéressantes 
communications ; elle recevra avec plaisir les renseigne- 
ments ultérieuK qu'il aurait à lui fiire, soit sur la 
collection de médailles romaines qu'il possède, soii sur 
lont autre objet. 

M. Mallon , membre correspondant ù Laon , envoie 
1 • un inveniairetrès4ommaire des terriers, plans terriers-, 
dikïlaration d'héritages et arpentages généraux qui se 
tnittvem aux archives delà préfecture, et qui concernent 
l'ancien diocèse de Soissons ; ^ un tableau iadiquanl la 
circonscription du comiê de Braine d'après un dénom- 
brement de 1779 ; 3** la copie des différenies pièces qui 
lont connaître le poids de l'argenterie , le nombre et le 
poids des cloches des établissements religieux de Soissons 
en 1791. 

Livre du plan du terrier de Connigis , Mé/.\ -Moulins 
et de Paroy. Grand in-i'olio. Pleine reliure en parchemin. 
1758. (U seigneurie de Mézy-Moulins relevait du duché 
de Châteatt-Tbierry). 
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Terrier de Mézy-Moulins. Iii-folio. Pleine reliure en 
parchemin. 1757. 18 mai i7G2. 1 volume. 

Terrier de Paroy. 1 vol. iii-folio. Pleine reliorccn 
parcberoin. 1781. 

Arcliâves ccclénliiBliqiies* 

I* GUAPiTBES. 

Chapitre de Sainl-Gervais el de ^ainl-Pruiais 

de SomoM. 

Un terrier de Dncy. In-4*. Couvert en parclieutln. 

4505. 

Un terrier de Bucy. In-4**. Couvert eu parcbemiii. 
1579, 1005. 

Un terrier de Bucy. In-A", UfUé en parchemin. 1605» 
1608. 

Arpentage et bornage de la seigneurie du moulin de 
Wez , paroisse de Hauievesne. Iu-4*. Relié en parche- 
min. 5 octobre 1762. 

Terrier de Tijjny, Cuuiei min. Th;inx et Villrmontoire. 
lu-4<'. Couverture eu pardieuiio. 10â5, 16â7. â volumes. 

ChafUre SanU- Wasl de SoUtom, 

Procès-verbal d'arpentage du Hef d'Orléans situé à 
Ctjiniecy. ln-4*. Relié en parchemin. 1780. 

3* ABBATE8. 

ilMofs de Smnt-Médwrd de SotmaM. 

Terrier de Tabbaye de Saint-Médard. â vol. in-folio. 
i6i8. Reliét en ?eao. 

Arpentage des biens de l'abbaye de Saini*Médard et 
baux divers, fn•4^ Couvert en parchemin. 4696, 1667. 
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Terrier tic l'abbaye de S«iiiit4fédânl. In-4». Reliure 

en peau de chamois. 1060. 5 vohimes. 

Ai peutage général du lerrier de Sainl-Mcdard. Itt-4». 
Couverture en parchemin. 1009. Grand in-folio. 

Terrierderabbay«de Saiut-Médard. lu-folio. Reliure 

en veau. 1695, 1703. 
Terrier du Vregny. Bucy, Allemand ♦ etc. In-4** Reliure 

en veau. 15i5. 

Abbaye Smnt-hei de Braine, 

Déclaration des héritages, des droits et des privilèges 
de l'abbaye de Saint-lved de Braine. ln-4*. Couvert en 
parcbemin. 1547, 1549. 

Ckartreuie de Houty^Foulutne. 

Bornage de Fleiiry. In*8*. 10M. 
Déclaration des terres de la ienne de Favcrollcs. In- 
4^. Couvert eu parchemin. 1015. 

TrtmUUres de Cerfroid, 

Déclaration des héritages de Gerfrold et Bmmela. Iu-4*. 
Couvert en parchemin. 1480. 

Déclaration des héritages de Cerfroid et Brumets. ln-4*. 
Couvert en parcfaemin. 1536. 

CéUHùu de YiHe»ewie4èê-Soiiê(mi. 
Deux plans-terriers de Bagneux. lu-foliô. Relié en 

parchemin. Vers 1750. 

Arpent:tge commun à tons les adjudicataires des bipus 
detCélestios de ViUeneuve-lès-Sois&ons, ln4^ Broché. 
i78l. 

Abbaife de Notre-Dame de Soietone. 

Terrier de Laflhux. 1661. In-folio. Couvert en parche> 
min. 
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3*> PRIBUaÉS DIVERS. 

Terrier de Cbézy-eu-Urxois. i780. la-folio. Relié ea 
parchemin. 

Terrier de Chivres. Grand in -4°. 1575-1583. Relié 
en peau de cbemois. (La prétôlé de €bif ree dépendait 
de rabboye de Saint-Médard)* 

Terrier de Saint«Paat-attx*Boi8. 1680-I6fi0. Grand in-4*. • 

Couvert en parchemin. 

4* OOmiAllDBRIB DB IIAUPA8, 

Terrier de la coramanderie de Madpas* 1603. In-4% 
Confert en parehemin. 

Terrier de la conmanderie de Manpas. I7f7-1744. 
In-folio. Reliure en veau. 

Terrier de la comiDanderie de Maupas. 1776^1783. 
lii-folio. Heliure en veau. 

Arpentage do la commanderie de Maupas ei du Mont 
de Soisions» par Avil Uiarrier. 1742-1743. Grand ia-4*. 
Cartonné. 

Plan et arpentage de Manpas. 17T7*1780. Grand in* 
folio. Relié en parchemin* 

Braine» vicomté d*Augy , Brenelle , Cbassemy, vioomté 
de Vasseny, moulin d«* Quincampoii, ferme d'Ettoumelles 
(Salsogne), fief 1* Avorté (Courcelles), fief de la Folie près 
Bruine, la censé le Comte (Limé), fief BaUdne(yiolaiae» 

lès-Tournelles). 

MOUVANCB DO COMTÉ BB BBAIMB 1M1I8 L'BRCL&VB DO 
COMTÉ DB BBAIMM ET DB LA DAROmOB DE POMTARCT. 

FkfimmtMmiiiiteoÊiUâpptuitiHmiâmcoÊUede BfÊiM 
Cbâielleuie et baronnie de Pontarcy. 

Il 
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Seigneurie de Brenelles. 

Cerseoil. 

BiMzy. 

fïe/t nmwmUi duéii eomU «lu appartenaient 

Fief des Bullions (Braine). 

Fiff Gobaillc ou de la Breiéche (Braine). 

Fief d'Aire (Braîne). 

Fief de la Prairie (Ai^). 

Fief de la Petite Crois (Augy). 

FierMathis (Augy). 

Fief de Courbes (Chassemy). 

Fief du moulin Banal (Cerseuil). 

Seigneuries et fiefs de la mouvance du comté de Draine 
sUnéê hon l'e$iclave de ce comté, 

1* Baronnie de Fère-en-Tardenois. 

^ Forêt de la Grande Dôle. • 

3* Baronnie de Nei>lcs et la forêt de la PHiie Dôlc. 

4» Vicomte de Seringes. 

5*> Lequartdela seigneoricde M;trcuil et fief Bâillon. 
6^ Seigneurie de Glieryt fief du Failly et les Bouleaux 
de*la forêt de Dôle. 
7* Seigneurie de YiUeneufe-anrFère. 

S* Seigneurie de Fresnes. 

9^ Seigneurie de Dravegny. 

10« Seigneurie de Longeville. 

11" Seigneuriii de Villomé, Villery, eic. 

IS* Seigneurie et ricomté de Barry, M ardllyt Jaulgonne 
en partie, et la Ibrêt de Paaay^ar-Mame. 

I3« Fief Waibier ou des Bouleaux en la forêt de Dôl«». 

1** Seigneurie et viconité de Paiisy- sur -Marne et 
llozov. 

Fief des Garnis (à Mont-Notre-Dame). 
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10 ' Seigneurie do Virly à iouaignes. 

17» Viconié de Confrelles. 

18* Fief des moolîiis de Goatrellet. 

19* Seigneurie de Salsogne et fief de Vervia». 

âO» Fief de Nuisy. 

21 • Fief de la Touche à Veslés. 

22» Fief de Courcelles. 

Firf du grand Marais et de la Gloé à Gourcelles. 
34« Fief de la gnnde Dimeresse à Paars. 
33» Yioomié de Qoiney. 
90*Fiefr(mHi{ii. 

27" Fief de la petite censé à Lime. 
28** Fief du moulin de Limé. 

Fief de Loisire à Limé. 
SQo Fiefs des Chassins et du moulin ù Lesges. 
31* Fief des Vieumaiaoïit et du Pressoir à Celles. 
53* Fief de la vioomté de Coudé. 
S3» Seigneurie de Vieil-Arcy. 
54* Seigneurie de Vauxcéré. 
55<> Fief d'Essenlis à Cbavonne. 
56<> Fief d^ la Mairie des montagnes. 
37* Seigneurie de Hautefontaine. 

TEBBES ET FIEFS MOUVANT Elf PLEIN PIBP DB LA BABORRIB 

DE PONTARCY ET EN ARRIÈRE- FIEF DU COMTÉ DE 
BRAINE. 

Compris datu Vemlave de la Iwronnie de PoiUarcy. 

Fief d'Abancourt à Brenelles. 

Fief de l'arbre PouUain. 
Fief du Coq-à-rUuile. 

C€mj^lu>ridcl'enelatmdâUlMtrmuUcdâP(mUurci/m 
!<* Seigneurie de Villers-en-Prayères. 
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2" Fief do Fussigny à Villei*s»cn-I*raycr(.'s. 

3» Fief de Fillieux à Vilicrs cn-Praycrcs. 

4* Vicomte de Dhuizel (au refuis membre de lit baroaiiic). 

5» Fief de Caslel ù D'Imize'. 

0* Fief d'Arionnl à D'baizel. 

7*Fierdellaizoii. 

8* Fief de Beanmoiiliiis i Oiilchy-le-Cbâieaa. 
9* Fief dtt mooUa de Bruys (à Bniys). 

10* Fief du petii May (Moussy). 
H** Fief de Clamecy ou Corbie (à Longueval). 
12" Fief de Mariguy à Nameuil-la-Foese). 
13^ Fief de la tour de Cuiry. 



Arcliive« civUes* 

COUlt os BRAUCfi. 

Terrier radical de la aeigueurie de Braine. 1 volume 
iii4èiio. 1782. 
Terrier de la seigneurie d'Aqgy. I folnme in-folio. 

im 

Plan de la terre et seigneurie d'Augy. 1 volume in- 
folio. 1783. 

Terrier de Drenelle. i volume ÎD-folio. i7Sâ. 

Plan de la terre el seigoenrie de Brenelle. i volume 
in^olio. 1682. 

Terrier de Cersenll. 1 voinne in-foHo. 1782. 

Plan radical de Gerseoil. 4 volume In-folio. 4789. 

Atlas radical de Ccrseuil. i volume in-folio. 4782. 

Terrier radical de Chassemy. 1 volume in-folio. 1782, 

Terrier radical de Vasseny. \ volume in^". 4758. 

Terrier de Vasseny. 4 YOlnoM ln*4*. 41 novembre 
ÎVSMIU. 

' TerrierradicaldeYa8fieBy.4vehiiiieiii-follo.4787. 
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BAROMNIE DE POMTAKCY 



Procès-verbal de mesuruge et arpciuagc géuéral du 
territoire de Poqtarcy* i volume in*4°. 1763. 

Terrier de la «eigneurîe do Poniarcy. 1 volume io* 
folk». 1789« 

Allât de Popurcy. I volanie in folio, I78S« 

Prooès^verbit de neturage et arpentage général du 
terroir de La Roche*le4k>inte. i volume in-4o. 1765. 

Terrier de LaHodie'l«-Comie. i volume in-foliu. 1782. 

Tous les volumes in4blio sont reliés en veaUt avec 
armoiries ei flleis dorés. Les volttinei in^ ue ioai pas 
reliés. 

■ 

■tevwlMS 4e BiéruMenri. 

Ce marquisat relevait de la seigneurie de Onicy. 

n élalt composé de: Bléranoourt» Beiméy Lombray, 
des terres de Bretigay et Csmelin, Champs, Courbessaot» 
Fresoe et Plerremaudo en partie. 

Terrier de Bléranoourt , Lombruy et Besoé. i volume 
in-4° en feuilles. 1666-1667. 

Terrier de Cameiio, 1 volume in-folio, lielié en par- 
diemin. 1639. 

Terrier de Giiamps et Gourbessant. I folume in*foUo. 
Relié eu psrdiemio. 1671. 

Mesurage et arpenuge des terres, prés, bois et enclos 
de la seigneurie de Fresne. 1 volume in-folio. Cartonné. 
1742. 

Relevé des plans et arpentages du terroir de Breligny, 
par Nicolas Callouet » arpenteur ù Guiscard. in-4^ Ën 
feuUles. 17^. 
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IND1C4TI0R 

i'rà fraf uMMt Im dcclw*. 



Sdai-Martin de Soissons, 
Saint-Léger de Soissons. 
Notre-Dame-^Vignes de Soitioos. 
Sainl-RcDii de id. 
Saint-Pierre-le-Vid dt id. 
•Saint-Médard de id 
Siliit-Plem-aa-ParTis d« iMimm. 
Salnt-Pnul-]^s-So^ssons. 
Saiot-Crépia-eo-Cbaye de SoiiaOBi* 
GordeUers de id* 
Saint-Laurent de id. 
Les Feuillants de id. 
Le sénioaire de id. 
Parolaae de Braioe. 
PrémoDtrés de Chulnavtt. 
Abbaye de Valsery. 
Jacobins de Vailly. 
Snint-Renii de Villera4>Mterèl8. 
Alibaye do Longpré. 
Abbaye de I.oagpooU 
L«t Mloines de Soiaaoos. 
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Toliiii. • 

Nè«s.admi0iiinum do dindoira dn diifrict de Soi»oiii,dé- 
ptfieiiieiit de rAiuie, après •voir véritt que lei dotshef d- 
dePMi d fi iigiée i pèaoït viogMieaf nriNe Mof cent vlii|l-cinq 
livret , poidi de wiie oocea, et qeH ae trom eû ovire en 

matière d'étain qui ont été séparées en uotre présence la quantité 
de neuf cent quatre-vingt-six livres, poids de seize onces, les 
avons eipédiéea à UUe par la voie de Pierre Heuoier , voiturier 

à Soif>sons. 

Oioerd'litti onie décembre mil seploent qattre-vingt-onie. 

Signé U TfeLm» Ajourt. Xoguih. 
GARKiuitf •dniîniiliiienrt,' 

eiQoiNQiDir, proeurmijndie. 
Au-de»aeut «t écrit pour copie eonfonne, 

Signé BiiicoMGNB, seorétaift* 
Pour copie coororme. 

Etat de l'argenterie des diiTéreiils corps et conuno- 
nauiésde rerroodissement du distriadeSoiiaoïs dont 
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reiilèvenipnl a élé fail, pesé par moi Pierre-Jacques- 
Nicolas PourceUe , marclund orfèvre ù Soissons, d'apns 
l'oidro qne J'en ai reçu des adminisirateuii dudit 
district » ei en leur présence , iiinsi qn*il suit : 

l*Goinniunsuié de Saint-Jean-des- Vignes deSoisaons. 
Argent, 157 marcs S onces 4 gros ; argent doré. 42 
marcs 7 onces 7 gros. 

9^ Minimes de Soissons. Argent , i02 marcs 3 onces ; 
argent doré, 51 marcs 7 onces. 

3® Saint-Ived de Rraine. Argent, 155 narcs 4 onces; 
argent doré, 96 marcs 7 onces. 

4* Capudns de Soissons. Allient, 5 mares 4 onces; 

8^ Dominicains de Vailly. Argent, 7 marcs 7 onces ; 
argent doré, i marc 6 onces 3 gros. 

C** Feuillants de Soissons. Argent, 55 marcs 4 onces. 

7* Sainf-Paul-Iès-Soîssons. Arî^eni , 16 marcs 4 onces. 

8»Saint-Crépin-ie-Grand-lès-Soissons. Argent, 33 
marcs. 

9* Saint-Médard-lès-Soissoiis. Argent, 79 nuuva 3 
oooea ; argent doré, 5 marcs 4 onces. 
IO*Saint-Pierrede Solksons. Argent, 76 mares; argent 

doré , 5 marcs 2 onces. 

11° Saini< Crépin- fn-Chaye-lès-SoissODS. Argent, 20 
marcs 4 onces ; argent doré, 9 marcs. 

12* Cordeiiers de Soissons. Argent , 7 marcs 4 onces ; 
argent doré, 18 marcs 3 onces. 

Laquelle pesée est certifiée véritable par moi Pierre- 
Jacques-Nicolas Ponrceile. 

A Suissons, ce 21 février 1701. 

Signé PooacuxB aîné. 

Hésaltat. Total du poids d'argent, 786 marcs 7 onces 
4 gros. Total dn p<rida d'argent doré, 152 marcs i 
once 4 gros. 

Je soussigné, premier commis des tinances au dépnr- 
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lemeiit des monnnîps, certifie qae le panier d'argeitirie 
qu'acooBiiNigiiail le pr^t éut a été cntoyé à la 
MMDale par M. FiquH , procarear syndic da disiriec 
de Soinoiis» ely aélédépoié parla neetagerie povrém 
Ottwt et iFérIflé en présence de MM. les commissaires 
du comité d'aliénation. 
Paris, le 1" marsn91. 

Signé Ou RoTOUB. 
Pdnr copie coafoliiie, 

S^é C. Salleror • 

Etat des pièces de veraell et d*argeBierie troa«é<« 
dans la aiaisoa de Mf Bonrdettle, d-detaot évéqœ de 
Soîssoas, lesquelles ont été déposées an <fistrîet de 

Soissons, en éxecution de la loi du 5 septembre 1793, 
et pesées en présence des administrateurs par le 
citoyen Jacques Pourcelle aîné, orfèvre à Soissons. 

Yermeil. Une crosse d'évéque et qoatrenoroeaundii 
bAton,IO marcs 3 onces» aiguière» 6 marcs S onces, 
deux barattes el léur bassin, 7 nnrca 6 oaces, nn calice 
et la patène, i marcs 3 onces, une petite sonnette, I 
marc i once 2 gros, un bougeoir, 2 marcs, bassin de 
l'aiguière, 7 marcs 3 onces. 

Cupte de la lettre écrite le H fwvcmbre 179 f à M. le 
directeur de la monnaie de Lille, par M, le procurciêr- 
êi/ndie4udittrietdeSaiitùni. 

c Monsieur « 

> Le directoire do district adresse à la monnaie de 
Lille, sons la conduite du sienr Meunier, voitnrierà 
Soissons, 55,319 livres , poids de 16 onces de matière 

de cloche, cuivre et étain provenant des églises sup- 
primées dans son ressort, savoir: en cuivre 4,598 livres, 
vAi métal de cloches 29,925 livres et en éiain î>90 livres. 
Total 35,319 livres. Quelle que diligence que j aie pu 
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meure dans ee transport « je n*al pn Teffectuer plus tôt, 
les embarras d'une administration naissante et immense 
ontisontrarié mon séle dans cette opération constitution* 
ncUe. 

> J'aurais désiré, MofJsi«'ur,\ous a-iresser dans un seul * 
voyage , toutes les cloches qui se sont u ouvées dans ce 
district ; mais je n'ai pu, dans ce mom« nt, me procurer 
des voitnriers | our le transport du tout. Aussi par ces 
mdmes voitnriers, il vous en sora conduit aussitôt leur 
retour de Lille encore une quantité de 39,000 livres du 
poids de 16 onces, maiièrii de cloches, ce qui complétera 
tout ce que nous avons pu nous procurer dans le ressort 
de ce district. 

> Le directoire a fixé 1rs frais de voiture à cent cinq 
soit dn cent pesant, poids de 16 onces; c'est avec 
beaocoop de peine que nous avons pu trouver 4 foire ce 
transport ù ce prix. Cette ville n'ayant pas les avantages 
du commerce et n'ayant pas de rolaiion avec Lille, nous 
n'avons pu nous procurer de voiture à un prix inférieur. 

* M. le procoreur général me marque, Monsievr, que 
les frais de ce transport seront pajés par noue sur l'Eut 
qui en sera certifié do diredoire , ei qni vous sera remis 
par le v«^torier. 

» J'ai rbonneur d'être, avec un fraternel 
attachement. Monsieur, 
> Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

» Le procarear«syndic du directoire du 
district de Soissoas, 

» Signé QuiiiQUBT. 

i Pour copie confurnic, 

» Dricogmb, secrétaire. * 

Eiai des différentes pièces d'argenicrie trouvées dans 
les églises et chapelles des muoicipaliiés ci -dessous 

12 
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i1«'sigaées rtunt d ins le ressort de Soissons, lesquelles 
pièces ont été déposées au district, en exécution df ia 
loi du 10 septembre 1793, et pesées en présence de» 
. administrateurs par Kourcelle atné, orfèvre à Soissons. 

Villeneuve. Un encensoir et sa navetic , 4 mares ; une 
pniie croix (l'anu-l pesaiu 1 marc 4 onces 5 gros ; une 
paix , 5 onces ; un petit bassin de quêteuse, 4 onces ; 
deux burettes, 4 onces 6 gros. 

Bellea, Un bassin de quête, 4 oncea 5 gros* 

Coarnelles. Une petite statne de la Vierge, I once 5 
gros ; une petite aiguière, I once 5 gros* 

Un bassin à quêter, 1 marc ; une paire de buretteic, 

6 onces ; les feuilles couvrant une croix de procession, 
1 marc 2 onces. 

Maupas (cbapelle) en la paroisse de Mercin. Unca lice 
et sa patène , 5 marcs 4 onces 4 gros; une paire de 
burettes, 6 onces. 

Viilers-Cotterètt. Un encensoir et ses diatnes, 4 marcs 

7 onces 4 gros ; un bâton de cbantre, 8 marcs 4 once 
â gros ; une croix et son bâton, 8 marcs I once 2 gros. 

Vic-sur-Aisnc. Un encensoir, 3 marcs 6 onces 4 grosî 
une navette et sa cuillère, 7 onces 2 gros ; une »taiue 
de la Vierge, S marcs 4 onces; un bassin, I marc S onces; 
des burettes, I marc 4 onces; un calice et sa patène 
provenant de la chapelle de Sainte*Léocade en l'église 
dodit Vio-sur-Aisne , S marcs I once 6 gros. 

Oulchy- le Château. Une croii de procession , 5 marcs 
3 onces 4 gros ; une croix d'autel , 5 marcs 4 onces ; un 
encensoir, 3 marcs 7 onces ; une paire de burettes, f 
maïc I once. 

Saint-Remy-Blansy. Une croii de procession avec son 
vase, 5 msrcs 3 onces i gros; un encensoir, sa navette 
et sa cuillère 5 marcs 5 onces 4 gros; une paire de 

burettes et leur plateau , i marc 5 onces 6 gros. 
Arcy-Saiuie-Keslilue. Deux burettes , 1 marc i once 
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7 gros; le bassin, 5 ooces 5 gros; une lampe, S nuin:» 4 

onces 2 gros. 

Vailly. Une croix ile piocession avec le Christ et une 
Vierge» G oiarcs G onces ; le pif>d Ue la croix , 2 maecs 
7 oooes ; aae statue Ue saint Prvcord , te bélon et I» 
ooiiriHine • 4 marcs 5 onces S gros ; on encensoir ei sa 
chaîne» S marcs 1 once; deux lanternes de bâitin de 
chantre, 7 marcs 4 onces ; deux chandeliers, 8 marcs 3 
onces; deux burettes el un I)a^.sin. ^2 marcs 0 onces 2 
gros; une navette et une cuillère, ! niai'c 5 onces 4 gros; 
une paix, 5 onces -i gros. Les feuilles qui garuissaicut les 
denx bâions de chantre et le hAion de la croix, 10 marcs 
% onces ; nne pomme de canne el une garniini e de 
bahfine, 7 onces. 

Celles. Une croix de procession, 5 nwrcs I once 4 
gros; un encensoir, 3 marcs 6 onces 4 gros; une navette, 
1 marc 4 gros ; un bassin, 1 marc 3 onces 4 gros; une 
paire de burettes» 7 onces 4 gros.. 

Pargny. Un encensoir et la navette , 4 marcs 4 onces 
4 gros; nne croix de procession , y compris les fenilles 
qui revétissaient le bflttw» 10 marcs 4 onces; les burelles 
et leur bassin, 9 marcs 6 onces 4 gros. 

Chavonnes. Un encensoir , 4 marcs 4 gros ; la navette 
et sa cuillère , G onces ; une pairo de burettes, 1 marc 
i once 6 gros. 

Soupir. Un bassin el deux burettes» I marc 7 onces 4 
gros. 

Braine. Une| tempe , 9 marcs : une croix de crédence 
avec son pied , y compris te bois , 5 marcs 5 onces 4 

gros; un encensoir, sa chaîne ci sa navette, 6 marcs 4 
onces 4 çros; une croix de procession, y compris le bois, 
19 marcs 6 onces 4 gros; deux burettes» 1 mire 4 onces 
4 gros. 

Limé. Une paire de bureUes» I marc 6 gros. 
Vuillery. Une petite croix en or pesant 3 gros 22 

grains. 
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Paars. Un bus&iu, â maixs 1 once S gros; deux bu- 
rettes, 7 onces 3 gro<. 

Ressons-le-Loog. Une croix de procession coni}ilètet 
IS marcs 5 onces 4 gros ; IVncensoir et sa navette , 6 
marcs 3 onces ; une p)iire de burettes , 5 onces i gros. 

Sainl-Bundry. Un basi»i« el deux bureUes, â marc$ 5 
onces 2 gros. 

Pernuni. Deux burettes, une petite croix et deux 
chandeliers petét ensemble 8 marcs 5 onces 6 gros. 

Berzy^ Une tasse servant à quêter, S onces 4 gros ; 
une paire de bar«fttn, 6 nociv 6 gros; on petit pot, I oiice 
C gros; une paix, 1 once 7 gros; une coquille, I once S 
gros. 

Acy. Ua bassin ei deux burettes, 2 marcs S gros. 

Droisy. Uu encensoir , 5 uiacs 2 onces 4 gros. 

Maast-et- Violaine. Une croix de procession et son 
bâton » 13 marcs 2 onces 4 gros; on encensoir, 4 marcs 
I once; on bassin et deux burettes» 3 marcs 3 onces 4 
gros. 

Charlreuvc (abbaye lii ). Un calice et sa paièue, 2 
marcs 5 onc^s t> gros. Total » 281 marcs 3 onces. Or, 5 
gros 22 grains. 

Depuis la formation du présent ét:it, il a été déposé 
les pièces d'argenierie suivanles: Abbaye de Saint-Léger 
de Soi&sons. Deux cuillères à ragoût f t trois couverts, 2 
marcs 6 onces. Chapelle du Mont de Soissons. Un calice 
et sa patène, S marcs 2 onces. ClgUse de Vierzis. Une 
croix et un encensoir, 13 marcs 3 onces 4 grus^ Totaux, 
18 mares 3 onces 4 gros. 

Arrête par nous , adininisUaU'urs du district de 
Soissons, le iS février 171)3 l'an 11*^ de la Hépubliquc, ot 
avons signé avec le citoyen Pourcelle aJné, orfèvre. 

Signé Pourcelle, Lecerf, J.-F. Paillet,. 
Macadré et ThL'ILLIER. 
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M. de Lapiairie fait connaître qiicl(|ues délaiU curieuit 
eitralts du cbaBoiiie Cabaret » hittorien SoiMonnais» Mr 
le sort des lëpreox du moyeo^ge. 

Le /muimI iê FAimiê t reproduit dernièrement «n 
travail fort intéressant de N. Ropit sur l'abbaye de 
Mootreuil. Dans sa notice, fauteur a eu l'occasion de 
parler de la maladrerie de Laneoville-sous-Laon , et il en 
a profilé pour donner des détails curieux sur le sort des 
tëiNrettx pendant les siècles.da moyen-Age. 

J'ai trouvé» dans les mémoires manuscrits da duinoine 
Cabaret, un passage rdatifan même sujet, et qu'il me 
semble à propos de Isire connaître après l'article de 
M. Houil. 

< Les cérémonies que l'église employait et les ana- 

> thèmes qu'elle prononçait pour séparer ces cadavres 

> vivants des hommes sahis » n'inspiraient pas mofais 
B d'horreur ; vold » en abrégé, celles qui sVibservaient 
» dans notre diocèse ; elles sont écrites dans le langage 
» du temps et plus au long aux rituels des i^' et 14* 
9 siècles: 

« Le curé, à la léte do son clergé et vélii d'ornements 

> noira, se rendait à la maison du ladre qui l'attendait à 
» la porte, couvert d'un drap lugubre ou d'un poêle 

> noir. Là, le prêtre lui fiiisalt des exorclsmes , aocom- 

> pagnés des cérémonies de l'eau bénite et de signes 
» de croix , pour le convaincre qu'étant un membre 
t retranché de la société , il était tout-i-fait mort au 

• monde; qu'en conséquence, Dieu et l'église lui dé- 

» fendaient, sons les peines de l'enfer, tout commeree . 
» avec les hommes sains, et qoll dotait se regarder 
t comme un cadavre qu'on conduisait en son sépolcre, 

• et auquel Dieu, nésnmoins, voulait bien- encore 
» conserver un souffle de vie pour lui donner le temps 
» d'expier ses fautes par ses souffrances. 

> Cette première exhortation faite, le lépreux était 
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> processioniiellemcnt conduit à Tcglise , où , pendant 
» une messe de rv^titeiii, on le plaçait sous le portail an 
t ailiMi d'nae flw|nHo aitele* telle qw eelïe que l'oa 
» prépare pwy m gm* U BWi dtta , les enc eu i O M cm s 
» ec aHW ' îtiiM de 11m bMe Mes, ea le eooâuiseit 

» 

s de l'église è le lépceseriet eè m reeféraiA dies vee 

> loge pour le reste de ses jours , après lui aToIr réitéré 

• les défenses les plus expresses de ne point sortir ni de 

> s'échapper, de ne jamais quitter son habit de ladre, 
t d'éCre loi^oars nu-pieds , de ne boire et manger en 
s d'anim faséa qne les tiens» de ne toeeber à rien 

• qn'à ce qoi Ini appartenait, de ne rien donner aai 
s enCMiie,enooreMin8letiondier,et antres proMbiHons 

> semblables. » 

Un membre fait observer à cette occasion combien il 
serait utile de rechercher le nombre des maladreries 
et des léproseriei qni eiietaient dam le diocèse, ainsi 
qne lenr origine ei la nainre de lenr administration. 

M. Legris croit qu'une partie dea Mena donnés ani 
hôtels-Dieu proviennent des biens de main-morte qui 
leur ont été remis. L'honorable membre veut bien se 
charger de compulser les archives de rhùiel-Dieu de 
Soissons afin de jeter, s'il est possible , quelque jour sur 
celle iniéremame qneaiion. 

N.llelMer rend conque d*nne risHeqn'il a été chargé 
dallwre&réglieedeLargny. canton de Vlller»0>tterél8. 

Le 3 mars dernier, un de nos collègues et moi , nous 
nous rendîmes à Largny, village voisin de Yillers-Cotteréis, 
ayant été commis par vous à l'effet de visiter deux 
|<muieaux sculptés placés dans l'église et qui avaient à 
bon droit éveillé railention d'un dea membres de la 
fiodéié* Qnoiqne notre examen , m la rignenr dn 
iempe,n1ait pn être amd coaqplet qne nona l'eneriona 
désiré, il me aera poesiUe, néanmoins, de m) donner 
uu court aperçu de ce qu'ils peuvent offiii d'iniéressani. 
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Je vous entretiendrai d'abord de celui qui par l'époque 
qui peot être assignée à sa coDstniction » . qti parles 
caracières qall prëienie a d'aboni isé aotre attention. 
Autant qne son état de vétotlé nom a pemie d'en 
juger, ce panneau nous a paru (armé d'un seul oorcean 
et prcsentf r la forme d*un rectangle très allong<^, dont le 
grand côté est d'environ 3 mètres 1/2, et le petit de r>0 
centimètres. TriMse figures en bas-relief et en pied y 
sont reproduites; ceUe du milieii représente le Clirisi 
ayant ses apôtres I droite et à gaadie ; diacnn de ces 
persooni^ est surmonté d'un dais atec l'escals-de- 
lampe ridiraient ornés sous les pieds. Ces flgnn*s sont, 
pour la plupart, accompagnées de signes caractéristiques 
<.>t d'attributs au moyen desquels il est facile de les 
désigner nominalement. 

. La rudesse d'eiécution qui se bit remarquer dans 
cet ouvrage» la sauvagerie des piiysiooomies,la lourdeiir 
du dessin» la sobriété des. plis» tout enfin dans cette 
œuvre présente des caractères qui ont dû nous foire 

supposer qu'elle était dùc au ciseau d'un artiste antérieur 
au xii* siècle. Nous avons remarqué en outre tous les 
t:;iractères que l'on retrouve dans les sculptures et dans 
les peintures byzantines de la seconde époque. .Je dois 
:4outer que la présence d'arcs aigus qui se remarquent 
dans rornementaiion des culs-de-lampe et des dais ne 
nous fit pas ciianger d'avis. 

Permetteas-moi de m*arréter ici un instant pour bien 
nous fixer sur ce que l'on a toujours entendu par style 
ogival. On a beaucoup disserte sur ce genre de «'ons- 
truction, et, à mon avis» on n'a pas toujours établi une 
distinction suffisante entre ce système d'arebitecture et 
l'arc aigu firéquemment employé comme ouverture des 
arcades ec des baies dans én monuments qui , certes, 
par la nature de leur construction , ne pouvaient être 
considérés comme roonuroeots du style ogival , tandis 



qu'an cootraire» on en retrouve l'emploi concurremment 
■f ee les ornements et les scniptores qui» cbei nous» pré- 
cédèrent de betncoup rintroduction de cette nrchilectore. 

Nous le répéioiis donc, il faut savoir disiinguer et 
établir une différence sensible entre l'emploi de l'arc 
aigu et un monument du style ogival. Pourquoi ne 
pctint admettre , en présence d'une foule d'exemples- 
que W artistes byzantins ont pu employer fort souvent 
dans leors constructions , quflqnesHins des caractères 
qui , plus tard , devaient enfenier tout nn s^^tème. 
Nous pourrions oiler plusieurs monuments construits 
dans des conditions conformes ù ce que nous avançons. 
Ainsi , la chapelle palaiinc de Palerme est de ce nombre; 
peintures « sculptures, omementJi« tout porte an pins 
baut point les caractères que nons ont transmis les 
archlteofes orlentani» et cependant le plein-dntre est 
remplacé par Tare aigu qui , plus tard , prenant des 
développemenls, devait produire le style ogival complet. 

Ce serait donc, à notre avis, commettre une grave 
errenr en avançant que Jamais le style et les caractères 
byxantina ne se sont rencontré avec Togive, on pour 
mieux dire avec l'arc aigu. 

Ce n'est point le moment de donner in ce sujet tous 
les développements dont il est suscepliblc ; il sufiit que , 
sur ce point , nous ayons émis notre pensée dont, en 
quelques mots, voici le résumé. 

Longtemps avant l'introduction de Tarcbitecture 
ogivale dans le Nord de TEurope , Tare aigu était usité 

<'n ()ri«'nt ; nul doute alors (pie dans une foule de 
circonstances cet emploi n'ait été fait simultanémcot 
avec romemeniation qui leur était particulière. 

Après ces considérations, il est inutile d'expliquer 
plus longuement les signes qui m'ont fait reconnaître , 
pour appai tenir au style byzantin » le bas-relief dont il 
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s*Bgit, malgré la présence de Tare aigu que nous y avons 

remarqué. 

Le deuxième lias-rclief esl un panneau de \ umic 50 
cenlimèir es environ sur I nièirc ; il représenie une 
descente de i;roix ; il est d'une époque beaucoup plus 
rapprodiée que le premier et d*une consi'rvalion 
iieaucoiip plus parfaite. Pftr sa cousenmiion , il rappelle 
' en quelque point un tablean bien connu du peintre 
Jouvenei. Gi*tte sculpture a été enrichie de peintures 
qui sont du même lenips que le panneau , qui nous a 
semblé lui-même apparienir à cette dernière moitié du 
XYii« siècle, si féconde en artistes de tous genres. 
L'exécution de celte «euvre d'art quoique un peu ronde 
et boursouflléeu'est pourtant pas dépourvue de mérite, 
et nous a semblé un objet curieux comme monument 
artistique de eetle époque. Il ne me reste plus main- 
lenani qu'à traiter deux points, celui de savoir d'abord 
8i la Société est en mesure d'acquérir cet objet, puis 
eu second lieu si leur déplacement ne serait pas contraire 
nu but conservateur que voue vous proposez. A la 
première de «es eonsidérations» votre trésorier est mieux 
à même de répondre que je ne puis le lidre. Pour le 
second point , il s'agirait de s'entendre sur ce que Ton 
appelle conserver. Ainsi,- on ne pmt pas donner ce 
nom , et on ne peut penser avoir alleinl le hui eu 
laissant séjourner, dans des lieux où ils se détruisent, 
des objets d'art dignes de tixer l'attentioa des archéo- 
logues. Ce ne serait pas non plus les conserver aux arts 
que de les laisser dans des mains disposées A s'en 
dessaisir en faveur du premier brocanteur qui ferait une 
offre arccpiable on quehpie peu supérieure à la vôtre. 
C'est dans ces conditions que se trouvent placés les 
objets dont il s agit ; c'est pour ce motif que nous vous 
proposons, si les ressouices de la Société le permettent 

• 13 
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il*acqncrir tes deHS ekjeto powr éire places dans le idusi^c 
qnc vous éies eu voie de créer dans notre ville. 

lue discussion s'rnp^ap:c sur l'opinion émise par M. 
KeibedtT , sur l'ài^o i\c t riie sciilplurn où sont rt'|)rc- 
st'iifôs k'S douze apôhcs cl noire S»'ij;neur. 

Loin de la croire antérieuro au siècle, M. Lccomtc 
leur assigne le xv* siècle. Il fonde sod opinion non sur 
la nature des personnages qui ont bien quelque chose 
de raideetde lourd, mais sur les caractères généraux 
d'ornemcnuiion qui ne laissent aucnn douie. D'ailleurs 
les personnages étant taillés ainsi que les oniemenls 
dans lu même pièce de bois, il n'est pas permis de croire 
les uns plus vicui que les antres. 

MM. l'abbé Poqnet et Pécheur partagent le même 
sentiment. Les dais qui surmontent ces statuettes, leur 
fom« en accolade, les ouvertures aveugles en ove et un 
pou eonioumécs , les fleurons qui couronnent les 
contreforts, tout leur semble annoncer la dernière uioiiid 
du xv siècle. 

M. Beibeder pense que ces omemeois ont pu Cw. 
sculptés plus tard ; on ne rencontre pas en France de 
sculptures de cette époque avec une expression aussi 
dure et aussi sauvage* 

M. Vabbé Poquet croit le contraire, et il fiiit passer 
devant les yeux de la Société un dessin représentant le 
devant d'autel de Fossoy, qui lui parait s'en rapprocher 
beaucoup. 

En présence de cette discussion , la Société se réserve 
de nommer une commission plus nombreuse. 

M. le curé de Fonteuoy, qui avait bien voulu se 
charger d'examiner la demande de M. le maire de 
Braine qui, en vertu d'une délibération du conseil 
municipal de ladite ville, sollicite auprès de M. le 
préfet la resiimiion de l'anciennne orthographe, c'est' 
à-dire l'autorisation d'écrire sans s le nom de Draine; M* 



Digitized by Google 



— w — 

\o. ctiri dr Fofilpnoy, imiivc que n in' i ('ciuiii;itioiv 

vsl fondée sur li s nioiifs Ips plus gravrs. Il ujoule que It» 
Mémoire de M. Mazun* , ancien nHMubre de k Société 
des aniiqtiilés départeiuenlale» de TAisn^, est appuyé sur 
les docninenU les plus précis el les plus Irréfragables. 
En conséiiaeiice. Il proposa à la Sodélé île donuer 
l'jpprolNitioii la plus eniière i la. demande de M. le 
maire de Hraine, et l'uppui moral dont ses décisions 
doivent jouir auprès dt; (ous les CNpi ils stM ionx. el surt(»ut 
deTadmiaistrulion sui»érieure, gardienue uc6 du-souveair 
el des gloires du pays confié h sa sollicitude. 

La Société espère donc que radminui ration supérieure 
prendra oeue demande en contidéralion el qu'elle fm 
restituer» sous le plus bref délai à la «ille de Draine» sa 
fériiable onbograpbe.. 

€ Brsiue» i& février 1885. 

> Monsieur le Maire, 

» J'ai l'honneur de répondre à la demande que vous 
m'aies faite de tous indiquer les anciens tltaes» livres et 
documents qui peuvent servir à eonstster la véritable 

orthographe du nom de la ville de Braine. 

> Ainsi que le conseil muuicipal Ta reconnu dans sa 
délibération du 7 novembre 4844» les habitants de 
Brmnê ont toujours écrit ce nom sans s; et cette 
orthographe a» jusqu'à présent» été conservée par la 
mimiclpalité» les notaires et les principaux habitants 
du pays. 

t Ce ne peut-élre que par erreur si, depuis quarante I 
cinquante ans, l'admiiiisiration départementale et quel- 
ques personnes étrangères à la localité ont écrit le mot 
Braisne en y ajoutant un ê, ce qui n'avait jamais eu lieu 
antérieuremeni. 

• Il est trèHiésirable que M. le préfet veuille bien 
donner suite à la délibération du conseil munieipaU. 
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sans oela« il esi fort à cnrindrc quo Ira habitants, 
suitant l'exemple que leur donn*» la haiim administration, 
pe finisscDl par adopier iino oriijograplic contraire à 
la vérité , contraire à tons !• s docnmciiis historiques. 

> Sauf M. Leroux, auteur d'une tiistoire de Soiaoos» 
publiée €« 1839, je ne connais aucun aaieur q«i ail 
écrit Braine av^c un 

» Les titres, litres et documents oà le nom Braine a été 
écrit sans t aont extrêmement nombreux. Je me bornerai 
à vous citer : 

< Le$ anciens registres, actes de l'état civil, etc*., de la 
municipalité; 

• Les minutes et actes df> notaires ; 

> Le manuscrit de doro Mailiien Herblin snr rh'Stoire 
de Braine et dont nu double est ii la bibliothèque de la 
rue Richelieu (écrit vers 1560); 

• Une médaille de Kobcrt do Sarrebruche , comte de 
Braine , frappée sur brouzc de 1487 ù 1500. Je possède 
cette médaille; 

> Les anciens sceaux de la mairie ; 
■ Les sceaux des notaices; 

i Les cachets anciens de la po^te aux lettres; 

• L'ordonnauce du roi Henri III de juillet ir>8G, qni a 
permis aux habitants de Braine de fermer de murailles 
ic faubourg Saint-Kt>my; 

t Le procès-verlml de TadopUon de la coutume du 
Valois du 13 septembre 1539; 

» L'Histoire du Valois, par Tabbé Carlier, qu» contient 
dans tous ses détaHs l'histoire de Braine; 

• L'Histoire de Soissons, par Dormay; 

• Les Bréviaires cl Missels du diocèse do Soissons; 

» L'Histoire ecclésiastique , par l'abbé FIcury, lume 
VII, page 615; 
»' L'Histoire de Franoe, par l'abbé Velly; 
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% Le L^iclUmnairc liisioriquc , ubic des cuncilo en 

m; 

• Les anciens Dictionnaires géographiques ; 

• L'£tat aoclétiMiiqtte dn diooèie de Soîmoos» publié 
eol783; 

» Le RoTMine de Franoe, par Doizy ; 

» Le Diciiounaire de Trévoux, au mot Bibrax ; 

> L'Art de véritier les dates» conciles de Uruine ca 

» L'Hitloire de l'académie dps inscriptions et bellea 
lecires, tome XII, pages 400 et 109; 

B Dom Bouqnet, Recueil des historiens des GavIfS et de 
la France, tome ii , p:iges 920 et suivantes ; 

1 Daniel, Histuire de France, tome iii. pagei ISS, tome 
VII. pa'^o 25, etc. ; 

t Bernard de Monifaucoo, monumenit dt* la inonai chie 
française, tome I, page 90t tome u, pages 71, ill, hc; 

• Maice, Histoire de Bretagne, tome 1, page 187 ; 

• L'ancien Almsnaeb royal, par Dhoury* 

• AUTBUI8 ■ODBBMia. 

• M. Guizot. Traduction de Grégoire de Tours; 

• M. Augustin Thierry. Récits des temps mérovingiens, 
tome I, pages 363, 566, 360« etc.; 

> M. Henri Martin. Histoire de France et Histoire de 
Soissons ; 

t M. de Lâs Gazes. Atlas historique de Lesage , tablean 
généalogique de la maison do Dreux ; 

> M. Autony Poilleux. Histoire du duché de Valois; 

> M. Prioux* Histoire de Draine. 

tJe poorrais, M. le Maire, ajouter encore bien 
d'antres noms à cette longue nomenriatore d*anieurs, 
d'historiens et de géographes qui ont écrit le nom de 
Draine saos «, mais je crois suffisant le faisceau 



« 



dViuloriiës que je viens de vous citer , d'autant plu6 
qu'il ne pcul nous tHre oppose aucun auteur imporiani . 
qui ail employé cet s que nous désirons faire disparaître 
de noure comoiune. C'est pour nous ua deioir que de ne 
pat btsser allérer ie nom d'une peiiie viUe dool il esi 
si sottfont qoestioa dads les annales dn premiêr temps 
de la monardiie française. M. le préfisi rendra à Bciine 
vn véritable senrice, en ordonnant que, dans les actes 
administratifs, le mot Draine sera orthographié confoi - 
mément a l'usagodu pays et k tous les monuments histo- 
riques où il est parlé de Bmine* 

• J'ai rhonneur d*dCre avec la plus afféctucose 

coasidéralion. Monsieur le Maire, 

• Votre tout dévoué serviteur, 

> P. Masure, ancien nouire 

à lîraine. • 

J*ajouierai , dit M. le maire de Draine , que tous les 
restes des pierres tombales que nous possédons et qui , 
autrefois étaient si nombreuses dans notre curieuse, et 
intéressante église de Saint-lved» écrivent et portent 
Braine sausf. 

M* le maire, dans l'ardent amour qnTil a de %oir 
restituer à la ville sa vieille orthographe , proposait à 
la Société le sceau de rancieniie municipalité , les 
empreintes de l'ancienue poste aux. lettres et des 
mcUailles qui en poi teut lu noai« 

c Braioe, 27 février 18d5. 

> Monsieur k l^i éfet» 

> J'ai l'honneur de vous envoyer un rapport qui m'a 
été kii par M. Ibsure , conseiller municipal de la ville 
de Braine, et anciett membre de la commission * 
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arcbéologillue du déparleiucut de l'ÂUne» sur la véritable 
orthographe de BraÎDe* 

9 Ed le parcoarant , vous ferres que dàt la plus haute 
antiquité, le non de noire ville ae portail pat d'«, et 

(|up vrt usage ne s'est ini ru Juil dans radininiiitnition 
sniKTifurc (pic depuis la crcalioii du drparU'nu'itt de 
l'Aisne, l'analogie .qui existe entre les deux noms ayant 
pu donner & croire qu'il devait e&ister simililudd dans 
les deux orthographes. 

» Nonobstant cet usuji^p, radminisiraiion locale et Its 
habitants ont constrvé l'aiirienne manière d'écrire le 
mot Draine , et cette manière a été suivie par tous les 
auteurs modernes véritahlemeut reoommaadables par 
leur érudition el leur savoir* et pour lesqu^^ls» au litre 
historique» Torthographe d'un nom n'est pas choie 
futile 9t è dédaigner. 

> Un seul historien 9 M. Leroux «a écrit Draine avec 
un «; mais M. Leroux « peu versé dans la science archéolo- 
gii|ue, et qui. du reste, avait par sa profession d'officier 
dn génie des rapports fréquents avec l'adroinislrationt 
a été indoit en erreur par celle-ci ; ce qui ne lui serait 
pas arrivé h, comm<; les auteurs mo iernes, il consulté 
les anciens monuments historiques. 

> Je m'en réfèrot du reste • au rapport de N. MasuVe , 
qui me parait concluant. Je vous le confirme en outre 
pour les documeuls que vous pouves vérifier, eu vous 
certifiant : 

c Que les minutes des notaires de la ville depuis deux 
cents ana jusqu'à ce jour écrivent Draine sans t. (Il n'y en 
a pas de plus anciennes] ; 

> Qu'il en est de même des scesnx des notaires, ainsi 

que d'un ancien sceau de la municipalité de Draine doot 
je vous envoie l'empreinte; • 
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• Enfin que la méJaille »Ie Hobcrt de Sarrcbruche que 
j'ai viu> cuniieiu la même oriliogniplie. 

• Je vieo» donc vous prier d'avoir égard h ce vceu 
émit par le conseil municipol , et de recevoir, 

« Monsieur le Préfet, 

l'assurance de ma respectneusA considérallon, 

» Le m^ire de Braiue, 
» Signé Baibbt. » 

M. Vab\)ô, PoquPl fournit quelques rensci^nenn nis 
utiles sur la vieille houcherie, et le droit de chasse 
ûonn& par les bouchers de la ville jusqu'à répoqne de 
la révolution de 1799. 

La BoodMrie A la (hm i» koicknè Soissois, 

Par M. l'abbé Poquet. 

L*archéolof?ie« Mpssi«fir«, n'a pas seulement pour but 
d'appeler ratleniion sur les monuments qui couvrent 
encore notre pays; elle a une mission plus étendue et en 
quHque sorte plus intime, celle de descendre dans le 
détail des mœurs, dans les habitudes de la vie en 
ôiudiant Tancienne société et ses usages les plus curieux. 
Le Soissonnais nous offrirait, sous ce rapport, des 
aperçus trèsHniéressants dont il faudra bien parler 
«n jour. Nous n»» dirons qu'un moi aujourd'hui du 
bâtiment appelé la Vieille-Boucherie cl de la chasse dos 
bouchers de Soissoos. 

11 n'est personne qui, en arrivant à la léte dupent 
sur lequel on passe l'Aisne , n'ait remarqué un vieux 
bâtiment de forme oblongue couvert en tuiles et sur 
la laçade occidenule duquel on lit rue de la Vieille' 
Bouderie, Cette conMruction , assez lourde, est percée 
au rez-de-chaussée d'arcades cintrées et en ause »'e 
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panier qui ont dù Hn bouchées à différentes époques. 
Le premiiv étage était éclaifé par plasi^nrs f^-nétre» 

carrées, divisées par un meneau perpendicuinire ; d«* 
petites ou verni res oblonf^ues sont aussi pratiquées dans 
les deux pignons. Cet édifice, si gravement endommagé 
lors de la prise de Soissons en 14i4, a perdu sans doui'f 
aiiors ses voûtes calcinées par les flammes et sa magnifique 
charpente. 

tes nanoscrits que nous avons consultés s*accordent ù 
dire que, du temps de la commune, ce bâii nient « fait 
plus considérable et qu'il servait d'hôtel -de -ville aux 
assemblées générales des habitants. Les réunions se 
tenaient dans les appartements du haut, tandis que le 
bas servait de magasin aui marchandises qu'on y vendait 
ou échangeait. Il paraîtrait que c'est de ces divers 
usages qu'il aurait pria indistinctement le nom d*hôtf>l 
des habilanu, d'hôtel du Change, d'hôtel rte la monnair. 
Autrefois celte consiruclion était flanquée d'une tour 
qu'on appelait la Tour du donjon ; cette tour défendait 
la téte du pont et répondait k la four Lardier ou du 
Diable» et Ihisait partie des fortifications de la ville 
longeant la rivière. 

SI noua en croyons les historiens du temps , l'hôtel 
de la commune avait été à demi ruinée par l'inrendie 
en 1414. Cependant le donjon ou beiïroi du pont où se 
trouvaient les archives de la ville resta au pouvoir du 
roi Charles YI. Rousseau avance qu'en 4436» lorsque 
Charles Vil reprit la ville sur Gui de Hofe qui la 
gouvttrnait pour le due de Bourgogne, il confisqua à son 
profit fhfilel commun deshabiunts. Peu de temps aprAs, 
le corps municipal rentra en possession , au moyen d'un 
rachat, de son bdtei du Cbaiige (1) qui , diminué et 

(I) Gibwet, Mutti, tome n, pige SOS, pige 388. 

Las kfitorlas ae sont pu d*keeord nr Tépoque da rtdtt d« 

il 
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mtiillé, éiail alors dans le$ mains de Btoncbe d'Oaibes, 
feaune de Pierre Puisderc » ooeseiller ec dianbèllaB du 
roi. Cette acquisiiion coAta à la ville 300 Uwet pariais ; 

mais elle était franche de toute autre reate envers le 
comte de Soissons. Quelques années plus lard, en 1464, 
la ville releva de ses ruines rtiùtel du Change. En 
renouvelant la charpente ei les loils« elle fit disposer 
au r<*z-de-chaussce une halle qu'on nomma la grande 
Boucherie, ei dans laquelle on vendit la nande, le poiiaon 
de mer et d'eau douce » et le sel à la petke meaure. 

Mais cette halle éf ant bientôt deTenoe iusuIRsante à ces 
trois commerces difîérents, Tliôlel du Change se trouva 
entouré d'échoppes pour les poissonniers et les saliniers 
qui en rendirent les abords peu praticables. La commune 
résolut alors de transporter son siège ailleurs. L'hôtel . 
du Beffroi fut alora concédé psr ua traité particulier à 
la communauté des maltrea bouchers, moyennant une 
rente perpétuelle de 90 livres non remboursable, à la- 
charge d'y vendre publiquement la viande, et de 
satisfaire annuellement à son ancienne obligation de la 
citasse générale du M^rdi-Gras. 

Chauc des bouchen, 

La chasse des bouchers, dit un historien Soissonnais, ' 
que bien des gens ont regar-ice comme un usage 
bizarre, se rattache au plus beau droit (I) dont la ville 

lliAlel du Change par la commune, berielle dit que ce fut le 17 
avril 1408, Cabaret et Roussetn co 1430, et H. Heari Mirtin 
es 1460 

(1) La ville meiiaii ao nombre de ses pies beeas dreits le 
privilège qoe Onilee-le-Bel loi avilt ceosené cooune piovenaat 
des franchisée et libertés commoeeles , d'avoir on prévAt rojel 
pour la gouverner ; S* celui de poevolr, en assemblée générale, 

nommer le boucher de raréme , des gardes-vignes et tsilgner 
le ban des vendanges. Le troisième privUège était œlei de la 
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ait IbidiUs joai , cvloi de se gouverner par de^ lUiigUir^is 
de son choix. On ^ait que le titre de commune fut 
concédé à la ville de Soi^aon par Loui«4e-Gros en 11 1 5« 
confinné par Louis VII dans les états de Soisson> en 
i I5.J, raiifié par Philippe-Auguste en il8t , et conservé 
par Charles- le-Br'l. 

Or, parmi les privilèges qui donnaient à une ville fe 
droit de commune, était souvent compris celui de 
seigneurie sur les places, remparts, marais et fossés 
quelquefois en deiiors de la ville. C'est au moins ce 
qui avait eu lieu pour la ville de Soissons (1). 

Ce droit deseif^neurie coiiféraii aussi celui dédiasse 
sur le territoire de la ville. Les maires et jurés pouv:ii> ni 
en user à leur volonté. Main pour conserver et perpemer 
plus anthentiquemcnt la possession de la commune, le 
maire, par ordonnance, oUigealt les boocbersdela ville, 
sous peine de 90 francs d'amende, à se rendre le jour 
dn Mardi-Gras sur la grande place, en habits de chaise 
et accompagnés de leurs chiens pour faire une chasse 
générale sur toute la plaine. Cette féie, à ce qu'il i arait , 
divertissait fort le peuple et le détournait par là des 
débancbes du carnaval. Maia comme cette parade était 
fort dispendieuse pour les boncbefs, ces derniers cher- 
chaient & s'en exempter autant qu'ils pouvaient. C'est 
ainsi qu'en I6d0, disent les comptes de la ville, les 

cliaase. Ce droit se prouvaii par 1rs chartes de commune accord«''t's 
par Loui$-le-(iros, coofimiées par Piiilippc-Auguste, Burgni*ibui 
iUÊMionibui , par 1» ebarte de Philippe de Valois et par la 
* poMcnion. LesaaeniMées géoéraln se tenaient toiiiotirs â t*b6iel 
de ville. Le lleolenaotgteérat du bailliage on le prororcnr Un 
roi prMdiit et portait la parole. 

(l)Ccdroitde seig«etiric s'étendait de la porte Saint-Christophe 
dans la plaine de Haupas ; il était bordé au midi |i.it la itiont.-i^'nii 
cl" t'resles, de Vauxbuio et de Merdn , à l'occident par le m de 
Viioidon , au nord par la rivière d'Aisne , el à rorienl par le 
ii'i ruir de Crouy. 
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grandes neiges fireni dispenser les bonchers de donner 

le diveriissement de la chasse suivant la coutume et 
l'usage de trois cents ans. En i6Cl , le prévôt royal 
octroya la même dispense à cause de son indisposition » 
mais en regardant toujours cette chasse comme un 
honneur dont la «iUe était en possession. En 16639 If* 
Duport» aYocat du roy , pour exercer la préfAlé, bit 
comparoir les bouchers en équipage de chasse, et ap ès 
avoir reçu avec les gouverneurs , échevins , le dtner 
d'eux à la Croix-d'Or , précédé des serviteurs de ville 
à cheval et accompagné du procureur du roy, des 
mêmes gouverneurs , échevios et des greffiers bien 
montés, il conduit les bouchi^rs aussi à cheval et propre- 
ment rois sur les une h4*ure après-midi à la chasse», hors 
la porte Snint-Christi>phey où les ayant bit appeler par 
leurs noms et surnoms par le greÏBer, pour connaître 
les défaillants , ils lui ont donné et à la ville le diver- 
tissunieni de la chasse aux lièvres dans la plaine où 
s'étendait la seigneurie de la commune , et d'où ils l'ont 
ramené accompagné de même, par la porte Saint4iartin 
jusqu'à rhôiel-de-ville ; dont a été dressé acte qui est au 
greffe du bailliage (1). 

Les années suivantes, la chasse n'a pas lien à caase 
des pourduiies du conseil d'Eiat.En 1669. Dispense est 
également accordée parce que la ville était accablée de 
passages de geos de guerre, et que les habitants u'étaient 
pas encore remis de la désolation de la peste de 4668. 
Dans les années 1670 . 1673, 1674, 4675, 1676, 1677, 
1678, 1679, i660. 1681, 4689, 4690, 1691, 4695 , 4696, 
4697, tes chasses avaient encore été supprimées à cause 
des fortes fjarnisons, des fortes passées. Cependant on 
voit que Im tnunicif)al té uvait à cœur de ne pas lai^ser 
pru>crirc contre celte coutume , et aus&ilôl que lu paix^ 

(1) Extrait de divers nuntiacrlts- 
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et la iraiiquilliié étaient rétablies • on avait soio d*co 
liiira exécuter le oérëoioniaU Les aonées 1671 » 1673» 
1681 avaient été remarquables ions ce rapport. U 
ditpease de la chasse n'était pas cependant une con- 
cession pureinciu gratuite, car nous avons lu dans 
plusieurs comi'tps de ville que la confrérie était taxée 
de payer, pour se libérer de cette obligiiion, 18 francs 
ponr le dlni-r et 0 francs ponr les senritenrs de ville. 

Ajoutons néanmoins qne pour se prornrer le plaisir 
de cette chasse, la nranicipaliié devait en écrire au 
gouverneur de la province pour avoir son agrément, 
et se confomiFr aux ordres quil donnsit. C'est ainsi 
que M. le duc d'Estrées fit commandement aux maires 
de faite la chasse aux leuvriers^ à l'exclusion des officiers 
de police auxquels il enjoijoiit de lui remettre leurs 
titres, fi anemu U$ avaient poar eu dédéar à Fawemr, 
Les malrsa, gouverneurs et édievins firent signifier A 
leur tour leur protestation anx officiers de police. 

Djos l'assemblée pariiculière (t)des bouchers, lecture 
Alt faite de ladite ordonnance sur laquelle les bouchers 
dirent que depuis près de quatre cents ans ils étaient en 
possession de faire la chasse aux leuvrUn dans la plaine 
où s'éieadait la commune; le jour de cette chasse, de 
donner un dîner au corps de ville, qne c'était un usage 
qui s'était toujours observé le jour du Hardi Grss pour 
divertir ce jour là toute la ville, pourquoi Ils les 
suppliaient de leur permettre de le faiie et d'accepter un 
diiipr, que c'éluii un droit et privilège réservé aux 
habitants par les chartes de Charbs-le-Bel. 

Sur quoi ils ordonnèrent que l'ordonnance du duc serait 

(1) L'assemblée particulière d»s bouchers éiait présidée par le 
pré%èi qui unati lieu de maire. Les bouchers devaieoif oomae 
4tMl es poaieiiloa de llionMr de Ui chane , sa dtaier ou fS 
liwet pour déposes et 0 llf ras aux tervHears. 
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eiëcttlée, ca fiiismil qullt t'aiiiirétmieot |)Oor ta dume 

le mardi 9 dudit mois à onze beurcs du matin , en habits 
de chasseur , avec chiens, pour recevoir leurs ordres, 
leur reiDeitre le dioer eu |)ayaui les 0 livres aux serviteurs 
de ville. 

Et ledit Jour 9, o«ze heures du matin» étant les 
bouchers comparas en rbôtel de ville en bahlts propres 
et bottés, et dès quMIs eurent fait provision de bons 
chiens et lévriers, le maire, gouverneur, échevins leur 
donnant ordre de les venir prendre à midi et demi ; ei 
lesdits bouchers s'étant trouvés à ladite heure sur la 
place à cheval» avec tambour comme une compagnie 
d'ordonnance. Après la révérence de leur capitaine, M. 
le mahre perpétuel monta à itheval avec les gouverneurs, 
échevins, les six serviteurs de ville bien montés, ouvrirent 
la marche deux à deux. Ensuite, M. le maire ayant 
d'un côté M. Morand , de l'autre M. Rousseau , derrière 
M. Grévin entouré de M. de Montignietde M. Delaplace, 
greffier ; suivait la compagnie des bouchers» leur ra- 
pitaine à la téie étant sortis de la porte Saint-Christophe 
en cet ordre. Les maires , gouverneurs , échevins firent 
battre le ban, portant défense de se S'^rvir d'armes à 
feu et de tirer. Ensuite passèrent les boucliers en revu»» ; 
legreQier les appelant l'un après l'autre et leur ayant 
donné acte de leur comparution, les bouchers par pelutoo« 
répandue dans la plaine leur donnèrent et aux habitants 
qui étaient sur les remparts le divertissement de la 
chasse par la prise de sii lièvres , et les ramenant sur 
les cinq heures du soir en même ordre par la porte 
Saint-Martin en rhùiel de-ville avec les violons et les 
tambours. 

La ville de Soisvons conserva jusqu'à la révolution de 
4789 le droit de chasse sur son territoire. Quant aux 
bouchers, sur les plaintes réitérées qu'ils firent que cette 
chasse générale les constituait dans de grands frai», ils 
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en furent dispensés moyennant une somme pécuniaire , 
excepté dans le cas de réjouissance extraordinaire où ils 
seraient requû pour donner aux habitants un agréable 
spectacle. 

Postérifurememàcette oonvc-ntion, le peuple Soisson* 
nais Joolt encore qaHqnefoia des diveriiasemenls de la 
ebasae des booehers, mais è d«t époquea si ék^nées 

qu'à la fm il eu perdit le goùi. 

D» puis la révolution, les bouchers s'éianl mis en 
possession de débiter leur viande cbea eux ei sur les 
marchés, la Grande-Boucherie dont nous avons parlé au 
eomoieacenient de cet inklet ftit abandonnée » et la 
ville la vendit à des particuliers qui en firent des ma- 
gasins de vin et de grains. Ce bâtiment, menacé par 
les alignements de lu vii'e, les communications de la 
grande voirie, peut-être par les travaux si compromettants 
du génie , ne restera pas sans doute longtemps debout. 
Il serait peut-être utile. Messieurs, de conserver au 
moins par le dessin la présence d*un édifice qui rappelle 
quelques souvenirs qui doivent être chers à notre vieille 
cité. 

DB LaPRàIRIE. 



Le Sterélairê, 

L'Abbé POQUBT. 
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BILLËTIN 

M LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE» HISTOIUQUE 
ET SCIENTIFIQUE 




SIXIÈME SÉANCE. 



PréHdmee de M. de Laprairie, 

•vmâMt wmm. 

SeetOÊ» in maifmhége* N*« 10, II. 
VccahukHre pmt la mm$ de la FmUêùu, par M. 
Théod. Lorfn , memlm oomtpondànt. fii-9*. 80S. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie. N<> i . 

Histoire de la vie et des travaux scientifi(^ues et 
littéraires de J. D. Cassini IV , par M. l'abbé Devic» 
membre correspondant, offert par M. de VUlefroy. 

BêciM emetirmiU Uê déiordm pU m m»/ pmi$ dan$ 
lê emU dé MêfU^ pendant la guerre de 16SS à 165$. 
offert par M. Pïipillon, imprimeur àVervins. 

Remerclmcui et classement aux archives. 

M. Ch. Loriquet icril à M. le président qu'il a en sa 
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possession le portrait du dernier tbi>é de Saint-Jean- 

dcs-Vignes de Soissons. Ce tableau est ovale ; il porte, y 
compris le cadre, 98 centimètres sur 88. La peinture, 
•j^oute M. Loriquet, sans être fort bonne, me parait avoir 
^té soignée. La conservation est parfaite. L'abbé est 
représenté en rocbet, tenant un lim ouvert. Le poœifeor 
de ce ublean e'en déferait volontiers soit psr éobange de 
médailles ou de livrest soit autrement et sans y attacher 
une valeur importante. 

M. de Laprairie rend compte, dans une analyse fidèle, 
des travaux de l'académie de Laon pendant l'anoce qui 
«ieul de s'c'couier. 



J*ai reçti aussi, pour notre Société, le deuiième 
volume du Bulletin de la Sodélé académique de Laon. 
Je l'ai lu aussitôt pour pouvoir vous en parler. 

La Société de Laon u'a pas borné le champ de ses 
trav^iux ; elle peut donc s'occuper de tout ce qu'em- 
brasse IVsprit humain. Le parti qu'elle a pris et que 
nous, nous n'avons pas adopté , présente un a%antage et 
un inoonvéoieni. L'avantage, c'est de pouvoir recueillir 
tous les hommes d'étude, quelle que soit la nature de 
leur esprit , et par conséquent de présenter un Intérêt 
plus général ; le désavantage, c'est que le pays même où 
la Société est placée n'étant plus le but unique de ses 
recherches, ses volumes seront moins lus, moins consultés 
que ceux où i'honime qui veut étudier ce pays est sûr de 
ne trouver que des travaux qui y sont relatifs, et qui, par 
une conséquence nécessaire , olhvnt totyonrs de riniérét. 

Au reste . te programme de la Société académique de 
Laon est peut-être celui qu'il fallait choisir au chef-lien 
du département, commé le nôtre est» je crois, celui qui 
convenait le mieux à Soissons. 

Ce second volume de la Société de Laon contient un 
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certain nonbre d'artielei qoe voas lires 4vec beancou|> 
de pliisir el d'imërél. 

Les déoonfertes fjiiics 4 Nisy-le-Goime ei les foiiille& 
qae la Sodété y a fiiit exéeater ont été le sujet de 

rapports importants , et fourniront encore pendant 
longtemps , en se renouvelant, de précieuses données sur 
la domination romaine dans le nord de )j Gaule. 

Je citerai ensuite comme méritant votre atieoiien, une 
étude sur l'abbaye de Montrottil^sous^Laon» oà Ton 
irouf e des rens^gnemenu intéressants snr les ladreries 
et sur la relique de la Sainta-Pace ; 

Des notices sur un canon du 14* siècle trotiTé h Guise, 
sur le Vermanduis et ses coutumes , sur les cartulaires 
du diocèse de Laon, sur une croix en vermeil du 13* 
siècle, sur une statuette gauloise en bronze, sur des 
urnes cinéraires de la forêt de Saint •Michel et sur 
une inscription dn T* siècle tronfée à Salat-Qoenlln; 

Des articles biographiques snr Lnoe de Landval et 
Pierre Ramus ; 

Des observations éteadues sur la légitimité de la peine 
de mort ; 

D^s extraits nombreux d'un catalogue contenant 
l'énoociation de pièces et tkres ooncomant la ville de 
Laon et d'antres viUes de son arrondissement; 

Enfin une légende laonnoiae et quelques poésies* 

Les publications de nos confrères de Laon, ainsi que 
nos propres publications viennent montrer toute l'utilité 
des sociétés de province. 

Si nous continuons t travailler comme nous le faisons * 
que de points d'histoire qui seraient restés dans l'ombra 
seront éclsircis i qne d'oljeu d'art dont la valeur 
serait restée Ignorée seront connus ! qne de déconeortes 
qui seraient restées sans résultat jeteront du jour snr 
des ('poques mal connues et mal appréciées jusqu'à 
présent ! 
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Le Béoie membre conplèlCt auuat qui! lui a été 
powible, d'après les documenu, mamiscrits, la lisie de 
rargenterie envoyée par M. Nation. 



II. Nation, ardiWiste à Uon , l'on de nos membres 

correspondanls, nous a envoyé copie d'une pièce im- 
portante dont je vous ai donné communication dans la 
séance de janvier. C'est le procès-verbal de la pesée 
Ciite en 1791 de Targenierie qui se trouvait à la 
cathédrale de Soissons et dont la nation s'emparaiu 

Il m'a pam qu'il serait intéressant de rapprocher de 
l'énonciation très-sèche des commissaires du goomme- 
ment, la description que le chanoine Cabaret (I) a donnée 
du trésor de la cathédrale peu d'années avant la ré- 
volution 

Après la prise de Soissons par les protestants en 1567» 
la ville An livrée an pillage, les églises dévastées, leurs 
reliqnes Jetées an vent on brûlées, et les olijets chelii- 
d'cenvre d'art qni les contenaient brisés on iondns en 

lingots. Le trésor de la cathédrale que dix siècles avalent 
contribué à former et que le grand évéque Nivelon de 
Cherizy avait si fort enrichi par les nombreuses reliques 
qn'il avait envoyées, en 1S05, de Gonstantinople, disparut 
en nn Jour. 

Après celte catastrophe , les évéqnes et les chanoines 
qid se su c c éd ère nt firent les plus grands efforts pour 

reconstituer un trésor à la cathédrale; et si, comme les 
Israélites à la vue du second temple , ils gémissaient en 
comparant le second au premier, ils devaient encore 
éprouver quelque satisfaction d'avoir pu réunir autant 
de reliques précieuses dans un temps où la foi religieuse 
avait reçu un aussi grand aifaiblissenient. 

(I) Deiuième volume, page 507. 
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Jedtc mintenant le chanoine Caiiarei : 
c Une croix de vermeil dans laqueie il y a de la vraie 
croix» donnée par de Roacy , évé^n». et qn*» avait 

rapporU'C de son voyngc du Concile de unie ; 

» Un reliquaire d'argent dans lequeUont de» ossements 
de saint Pierre, apôtre ; 

» La châsse d'argent dans laquelle reposent les corps 
de saint Rutin et de saint Valère. Cette chfbi^ que les 
religieux du Val-des Ecollers de Reims avaient apportée 
avec enx lors de leur insullation dans l'abbaye de Saint- 
Paul, sous M»»^ de Roucy, a étédoonée à l'église cathédrale 
par M«' Hennequin, cvéque , lorsque les religienses <|ni 
leur succédèrent en 1617. effi-ayées de l'armée des 
princes qui assiégeait notre ville, résolurent de rester à 
Reims; 

• Une châsse d'argent qnl renferme des reliques de 
saint Crépitt et de saint Cr^pînîen , donnée par M*' dé 

Hacqueville, évéque, qui les tira de Notre-Dame; 

» Une autre chasse d'argent contenant quelques os de 
saint Vital et de Saint Antonin, donnée par un chanoine ; 

B Une antre châsse de bois doré composée de diverses 
reliques sauvées du feu oà les hérétiques les avaient 
jetées en 1567$ 

• Un reliquaire de enivre doré représentant la ville de 
Soissons (1) et qui renferme beanconp de reliques; 

» Un soleil de cuivre dans lequel est un ossement du 
bras de Saint Drausin ei tiré de la châ^^se qui est à Notre- 
Dame ; et un autre reliquaire en buste où sont des reliques 
de saint Ansery, évéque de Soissons ; 

> Un reliquaire d'ai^gent et cristal contenant des 
reliques de sahit Gandin, desaint Loup et de saint Prince, 
dorâé par un chanoine ; 

(I) O reliquaire oiig'c cucurc. H c^l pUcéUios la graD'Ic sacris- 
ti« de U caUiédrale. 
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» Un bras d'argeui dans l**qttel est enchâssé une c6te 
de saint RI aise ; 

> Trois reliquaires d'argent enrichis de pierreries» 
donnes par M. iloriière, grand archidiacre ; 

> Un ange d'argent portant des reliques de saint 
Bandry, ddnaé par II. Bonséré, chamine; 

» Une petite châsse d'argent doré et émaillée où sont 
des reltqups de sainte Clotilde , tirées de la châsse de la 
paroisse de Vivières; 

» Un grand soleil de vermeil où il y a des morceaux 
des instruments de la Passion de Motre-Seigneur ; 

> Deux châsses d'argent contenant des refiqnca de 
saint Sixte et saint Sinice, évéques de Soisaons, tirées do 
Reims et données par H. Le Gras; 

> Une châsse de cuivre doré où sont dea os de saint 
Tiburce, donnée par M. Duflos. chanoine; 

» Deux reliquaires d'argent de saint Eulrope et de 
saint Nicaise, tiri^ de l'abbaye de saint-Nicaise de Reims 
et donnés par M. Gras* évéque ; 

» Une châsse d'argent, d'ébène et de cristal eùsont 
des reliques données par le P. Qnhiquet, général dea 
Minimes, et la châsse par MM. ses frères, chanoines ; 

» Diverses boites de différentes matières don nets par 
MM^ de Bourlon et Longuet , évéques, dans lesquelles 
sont des reliques avec leurs authentiques; 

• Une châsse de cuivre doré de saint lionifaoe, donnée 
par M. Lomhart, grand chantre; 

> Trois châsses de bois doré contenant beaucoup de 
reliques, données par M»» de Bourlon, évéque ; 

» Et sur toutes les autres est celle d'argent enrichie de 
figures et médaillons dorés , donnée par le corps entier 
du chapitre en 1G85 , pour y conserver les reliques de 
saint Gervais et saint Protais. Ce fut par l'entremise de 
M l'abbé de Munster que notre église fut enrichie d'une 
portion de ces précieuses reliques. La demande en fut 
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faite aux magistrat et chapitre de la ville rte Hi is-.u li par 
M. de Lagrange, son frère, inieudatit de l'Alsace, (]ui 
avait épousé M"*Bonoet» sœur d'un de nos confrèm. Et 
qaoiqoe Jusqu'à ce temps il n'en eût été lait ancnne 
distraction» on vonlnt bien le gratifier de qnatre ossemenls 
qui furent liréi de leur châsse en présence de tout l& 
peuple le jour même de leur fête. > 



M. Décamp fait remarquer que la mairie artuellc de 
Soissons a reçu huit dénominations différcnicn depuis 
soixante ans. On sait que ce mouvement remplaça , en 
iT!% le cbâteau des comtes de Soissons, appelé le château 
Gailhird. On loi donna d*abord le nom & Intendance, puis 
celui de Z?w/n<;/ et celui d'£^co/c centrale en 1700; il cclian- 
gea ce titre pour celui plus pompeux de Palais sénatorial. 
Il fut successivement qualifié de Palaiê impérial, <ie Palais 
de la couronne. Depuis 1817, il porta le nom d'Hôlel de 
' la mairie qu'il vient d'échanger contre celui é^Hôtel-de- 
ViUe. 

On peut juger , d'après ce simple trait, de la mobilit.; 
dont sont empreintes nos mœurs et nos institutions. 

M. l'abbé Poquft donne lecture d'une supplique qu'il 
a trouvée dans les registres de hi labrique de Chalandry, 
canton de Crécy-sur-Serre» adressée à M. Villettet grand 
archidiacre et vicaire général de Laon, h l'occasion d'un 

événement malheureux arrivé dans cette paroisse en 
1727. 

t Monsieur, 

< Maneieur YmeUe^ grand arehidiaere et vicaire génital 
de Meneeignewr de Lam* 

> Supplient très-humblement les curé, marguitliers et . 
• habitants de la paroisse de Saint Aubin de Chahmdry 



» disanift que la nuîl du vingt-oeuf au trente de juin 
» dernier de la présente année rail sept cent vingt««ept« 

• entre orne heures et minuit , est entré dans le village 

» nn kmp oenrier, béle féroce , enragée, de six pieds de 

• longueur , avec une léle d'une exirêrae grosseur et 

• comme celle d'un m»yen cheval , lequel a frappé et 
» heurté de la téte à plusieurs portes qu'il a enfoncé et 

• d'autres qu'il a pu ouvrir en ayant arraché les planches 

• avec les dents, est entré dans dix-bnit à vingt maison 

• et écuries dndit lien, a mordn et dévoré Josqu'an 

• nombre de dix-sept personnes au visage , sein , bras» 

> cuisses et autres saines parties du corps, les ayant été 

> i hcrchcr dans leur lit où elles étaient couchées et dont 

> pluiiieurs sont mortes de leurs blessures, a aussi ledit 

> loup mordu plusieurs bestiaux tant vaches, poullns* 

> porcs et autres, généralement tout oe qui s'est ren- 
» contré dans ses voyes et aurait fait plus grand désordre 
» si la crainte qui s'est emparé des habitants dndit lira 
» nn leur avait fait chercher leur conservation dans la 

• fuite C est pourquoi une paitic considérable desdils 
t habitants après avoir fait le pèlerinage du glorieux 

> 8:iint Hubert en Aidennes, ont pris la résolution 

> d'établir une confrérie dudit saint Hubert pour de* 

> mander Dieu par son intercession la grâce d'étrt 

> préservez dans suite de pareils accidents. 

> Ce considéré , Monsieur, il vous plaira permettre 
» de faire tous les ans troisième novembre fôte dudit 
9 saint Hubert un salut solennel sur le soir avec la 

> béuédiaion du saint-sacrement , ce faisant ils prierout 

• Dieu pour votre prospérité et santé. 

9 N. FOOCBBT, curé de Chahindry. • 
c Etienne-Nicolas Yillette, piétre-docteurdeSorbonne, 

> chanoine et grand archidiacre de l'église cathédrale 
9 de LaoB , vicaire général oi olli» ial de M»' l'cvêque-duc 
» de Laon , pair de l rauce. Veu la rcqu<}te cy-dessus y 
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> ayant égard pour les causes annoncées en ktWe et qui 
» sont de notre connaissance, |»ermettons aux suppliants 
» de célébrer tous les ans un salut solennel dans ladite 
» paroisse de Saint -Aubin de Chalandry, d'y exposer 

s le saint-sacrement et d'en donner la bénédiction au 
» peuple le jour de la Saini- Hubert , iroisiè»ue jour de 

> novembre , avec les prières et cérémonies ordinaires 

> et accouiuroées. Donné à Laon sous notre seing manuel 
» le sceldes armes de mondit seigneur et le contrMeipg 
» de son secrétaire, ce douzième octobre I7S7. 



» ViLLETTE. 



> Par Monsieur le vicaire général , 

> Barbier. 

> Pour copie conforme. 



La séance est levée à cinq heures. 



Le Prétidenl , 



DE LaPRAIMB. 



Li Seeréimire, 



L'Abbé PoQUET. 



iS 
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SEPTIÈME SÊANCR. 



fréêtéenee dê Al. de Laitrainé. 



AmteAi Ite^lbi. Juki. 3* I'm. In 8». 
MlDÎfiAiftfMiiy» Sm»i Mênmi à Onàmn. In- 

M. Tronchei , ancien raaire et juge de paix de Villers- 
Coiteréis , offre en hommage à la Société un expnipbire 
maniisrrk de l'iiivciiuiire den archives de la y\\\% de 
Villert- Cotierélt* et le lableBo de» biesltiilciirt de 
rbospice. 

La Soi'iélé remrteie M. Troncbet.» è qui la rille de 
Villm-Goiiaiéis doH Tavanuige de t»lr m archivée 

« lassées et caïaloguécs suivant les prescriptions minis- 
térielles. 11 a fallu à M. Trom ht'l une rare p:»iienrc H 
un îM^le persévérant et infatigable pour doiei su viile de 
e«*8 invenlairfs in«foUo qu*il a f^iil cofiier ea duuiilf • 
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otmnnnMitoas. 

M. Gallaod , bililiotbëcaire de la fille , soumel à la 
Société une llsie d'oomges dont II doit pfopoeer Tacqul- 
fciiion i la ville. 

La Société approuve celle liste qui contient quelques 
ouvrages importants pour ses études. Elle indique en 
outre d'autres publications qui lui paraissent indispen- 
sables poor une biblioibèque publique. 

M. Decampilonne connainanoe à la Société d'un article 
inséré dans un Journal de Saint-Quentin » relatif i de 
nouTelk» fouilles exécutées près du camp de Vermand , 
à la ruelle Helcu, à la jonction des trois voies romaines. 
On y a trouvé des tombeaux, de tuile en terre rouge , 
de grande dimenaion, avec des rebords qui les unissaient 
ensemble. On a aussi découvert une fibule d'argent» 
une broche* un petit entonnoir, des dons à téte pointne, 
une espèce de bonnet chinois , tin pot de terre noire et 
des médailles de nt. 

M. Pécheur donne quelques doiailssur deux monnaies 
en or, l'une gauloise, l'autre française, trouvées à 
Fonienoy. canton de Vic-sur-Aisnc. 

J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de la Société 
une médaille gauloise enor trouvée k Fontenoytau lieudii 
• le Boù'Femin, Cette médaille a dft blre partie d'un 
trésor enfoui en cet endroit, où l'on à d^à trouvé un 
grand nombre de monnaies de celle espèce , ainsi que 
iM. Decamp le fait remarquer dans la séjiae du 5 mai 
1849 (Bulletin, lome m, page 55). Elle pèse 7 grammes 
(1 gramme plus qu'un louis de 20 francs), et a près de 24 
millimètres dans sa plus grande largeur. Sur le c6|é 
convexe, elle porte une téte de guerrit r dont les traiti 
sont ceux d'un jeune homme. L'œH et la bouche 
semblent indiquer la terreur; les cheveux, relevée \)àx 
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ttne sorte de dbdèoie • sont rojptés en arrière. Du cùlc 
ooocave, on voit un ohevai fantastique an galop, sur- 
nonté d*iiD ornement en forme de dais; les articulations 
de ranimai sont marquées par des points en rell*'f » 

notamment celles de l'épine dorsnle ei des jambes. Cette 
médaille , d'une cnuservaiion parfaiie, esi Tune dos plus 
belles qu'on ait encore trouvées se rapportant ù la péi iode 
gauloise. J'en propose donc l'acquisition soit par la ville, 
soit par la Société, pour être placée au musée Soissonnais* 
La seconde médaille, qui parait appartenir an règne 
de Francis I", porte d'un côté Técusson de France 
avec ces mots : Frandtcvs P. G. Franeanm rex^ De 
l'autre côté, la croix fleurdelisée, le monogramme du 
prince F d«'u.\ fois répéic et L. avec ces mois : XPS 
(Ckrisfus) vincil, Chrisltu n^ntU^ ChrUtu* imperat* Elle 
appartient àk M. deRivocet, maire de Fontenoy, qui 
possède en outre une médaille d'or gauloise trouvée au 
Bùiê'Fermn, è Footenoy. Je regrette que tant d'objets 
précieux qui se trouvent entre les mains des particuliers 
soient exposés à être perdus. Dernièrement, deux autres 
médailles en or trouvées à Osly ont été vendues à des 
oHiàvres. La création d'un masée, en attirant l'intérêt 
des amateurs qui se feraient oq honneur de contribuer 
6 enrichir ses collections^ et en excitant la cupidité qui 
ne cherche qu'à se défaire des objets d'art aux meilleures 
conditions possibles, nw» paraît être le seul moyen de 
prévenir désormais des pei tes irréparables pour le pays 
et pour la science, 

La Société, dans IMntentîon où elle était de créer un 
musée srchéolofriquc. a sollicité de hi ville im emplace- 
ment convenable, pour y déposer les objets qu'elle possède 
el qui ne munqticronl pas de s'nugmenicr. Deux peiil-s 
^liec^'s lui ont été accordées çour cette dcstiualiou; 
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niai> ( li;i('tin s accorde ii reconiuitre que ce local ciiga 
n«i se trouve pas dans de» coiidiiions favoraUet pow* 
«a année. La sall^ det t^liiret offrirait pk» d'avaBtagffv 
si fila éiali eniièreBieiit débarrassée de celte eoUeciioa 
filasiique qui Tniooaihre et duot la réaaioii sifliallaaée 
ne serait nullement arceptah'e. 

La Soci» té décide que la commission du Mu*ée sera 
chargée de &'euleudre avec M. U maire, au sujei de» 
|iropoiiilicMi« qui OUI été faites par le biblioUiécain*, et 
sar la fiart d'iuttaencf et it'amorité qu'elle coaip te garder 
s«r le Miiwe. 

M. ralM l^rcmate Ki la suiie de aoa l aye naai travail 

sur les vitraux de l'4*glbe Notre-I>aate de la Fcrie-Milon. 

U aéaMa est tefét à ci»| iMavct. 

L< Frésidtnl , 

un; LArtAïaiB. 

Le Sécrétai vt . 

U'Abbé PoQt'ET. 
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ET SCIENTIFIQI'E 




UlirriliME SÉANCE. 



Prémdtwfê ée M. de UprêirU. 

Annales de la Société d'agriculture , sciencu el arts 
il commerce du Puy, Tome xvi. Année 1830. 
Traww dê VMêiémU mfféfiâU ée lUimê. Tome xvit. 

SeeMs iu nofm dfe.fH^i. Juillet. 

BuUêSim dê h Société ^BmulëUm Ai déparimini de 

r Allier, sciencei el arts. Décembre, ln-8*. 

Knvoi de la Société dunkerquoUe : 
Règlement général ; 

S» Règlenieiit poor Tordre des séance»; 

^ ProgreMW de qoe^tiom mis au coucoars ; 

Hiêteire dê Mêrdkk e$ de la Fltmire nutriUtM, par 
Raymond de Bertrand, ln-8*. 

M. Usson» cnré-archiprélre de ChAieau-Thierry, offre 
un vase en terre de forme ronde avec goulot provenant 
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d'Arcy* Sainte -ResiUiie. Ce vase a élë Irouvédans une 
loiube avec on squelette. 

oaatiftvsioAiiMa. 

M. Siiin , qui s'occupe avec succès de recherches sur 
les communes, donne un inventaire succinct de quelques 
ohjeu iniéressants conservés dans la mairie de Cbaony. 

mteUie-VaU de Citeuny. 

Dans la séance tenue le 6 décembre dernier par la 

Sociéié an héolojîiqiie de Soissons, M. Suinreconimandaii 
les nrlinrhes dans les archives des communes du dé- 
paitement. C'est sunoui à Qiauny que ces recherches 
seraient utiles. On remarque à la mairie de cette ville : 

I* Une grande quantité de Chartres* titres et pièces 
non classées. Le classement de ces papiers eiigerait 
beaucoup de temps ; il ne pourrait être fait que par 
nos correspondants de Genlis et de Chauny, ou bien 
par d'autres personnes studieuses habitant Chauny, 
notamment M. le docteur Delacroix. 

M. le maire do Cbauny désire beaucoup qu'un homme 
instruit entreprenne ce classement, par amour delà 
science; 

S* Un antique et très-beau bahut en chêne. Ce meuble 

porte : 

En bas, de chaque ci^té , sur fond uni, un cavalier 
tenant ù la main un drapeau ; 

Au-dessus» de chaque côté, un autre cavalier en 
costume romain ; 

A gauche, le fend représente Tanclen château de 
Chauny, et à di oite trois tours qui s'élevaient autrefois 
au-dessus du pont princiiial de la ville» appelé le Pont- 
Aoyal 
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Au-(li ssus soni sculptées les armes de la ville de 
Chaiiiiy. re qui prouve que ce meuble a été fait pour 
la mairie de cette ville. 

Le GouronDemeiit qui sunnonuit ces armes a été 
brisé. 

Los ornements sont des masques , des reulllages, des 

gluuds et des fruits; 

3® Un manuscrit ircs-ancien sur parcliemin. Il com- 
mcntîe par le serment des frères ei sœurs de rhôlel-Di« u 
de Channy. Il coniieni les nominatioos des maires, jurés, 
greflliers , les diverses publicaiions que le maire donnait 
ordre de fiiire dans la ville et tous les faits importants 
pour les habilanis de Channy. 

€e registre a servi fbrt longi(>mps. Ce n'est que vers 
le milieu qu'on remarque los dates écrites on marge et 
en chiffres. La première date est de 1597. 

4* Un gros et vieux missel manuscrit dont plusieurs 
pagrs ont été déchirées. Il comutence par le calendrier 
avec les noms des saints. 

Au milieu, avant le canon de la messe, sur une pas^e 
entière, le Christ est représenté crucifié. Auprèb de la 
cruix sont la Vierge et sainte Marie-Madeleine. 

Aux quatre coins de cette page, les quatre évangtUisies 
tels qu'ils sont ordinairement représentés par Tange, 
l'aigle, etc. 

A cette page , on ouvrait le missel lors des serments 
que prêtaient le maire, les jurés et tous ceux qui tenaient 
quelqu'emploi de la ville. 

On mettait sans doute la main sur le livre, car cette 
page est beaucoup plus souillée que les autres. 

Ou a trouvé dans ce missel, et précisément en cet 
endroit, deui formules de serment portant en téie W% 
armes de Channy. Elles n'ont Jamais été attachées dans 
le livre. L'écriture de ces formules est de beaucoup 

17 
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posicriiMirc ù relie du luissul ; elle paruit du coimuemc- 
ineni du IS** siècle. 
Le serment commence ainsi : 
€ Yons jorei par la figure de N. S. J. C. que vous 
•* voyez ici représentée « par les saints évangiles, sainiet 
> paroles qui dedans ce livre sont escrif tes... > 

Au bas d'une page, vers la fin du volume, une noie 
t:onslato (j«ie le 2i septembre 1605, rarchcvôqiie d*F!m- 
brun, fils du marqiii> df Genlis, se irouvaia au tii Geulis, 
t»t venu faire les ordres de Tcglise à Si-Martin de 
Chauny , suivant l'aulorisation de révéque de Noyon. 

Les deux dernières pages, destinées d'abord à éne 
laissées en blanc, contiennent diver>es mentions mises 
pur des maires de Chauny vers le milieu du 17* siècle. 



Le même membre parle d une excommunication de 
1691 d'un religieux de Prémontré, pour avoir déchiré 
un bréviaire et àié les cristaux de Ineettes. 

Lecture par M. Suin d'une sentence d'absolulion de 
l'oUîcialilé de HeinîS , au profil du maire de Chauny 
qui avait fait emprisonner un clerc ; mais ce clerc était 
marchand et uvernier. Par suite, un grave débat s'était 
élevé entre le maire et le doyen de Channy. 

Geue sentence est du 9 Juin 1319, sous Pbilippe-le- 
Long. 

Curieux déiails sur la procédure ecclésiastique au 
niojer.-ilge. 

Noms du maire, de deux autres habitants de Chauny, 
designés comme ses amis, et des jurés de la même ville» 

Le maire était Nicolas Heaaelin. 

Ses deux amis : Pierre de Père, méifecin {Petnu de 
Para pkiiieat), et lean de Pomery(/oiUmfi0t de Pomerta). 

Vnc famille de Pomery habite encore les environs de 
Chauuy. 
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I^s jurés se nommaipiil : 

Jacques Levanaier« Ucrlranl Poitevin, et Bertrand 

Coiii» marée. 

Ce liire appariieni 5 M. Foiiquet , de Cliauny, cor- 
respondant; mais c'est M. Suia (\\ù l'a lU'chifTré. Due 
co|ûedii4it titre a clé faite par M. Suiu.et déposée aui 
aa*liives de la Société. 

M. l'abbé Poquet dépose une note par laquelle il invite 
ses collègues à recueillir tous les documents qui peuvent 
trouver place dans le ltficwUgéiUr<d des goétUs populaim 
de la France. 

Messieurs » 

Une importante publication iluii avoir lieu prochaintv 
mt'iit. Par son décret du 14 sct)liMnl)r(i dcniior, M. le 
ministre de l'instruction publique et d«'S cult«>8 annonce 
qu'un grande! complet monument «a être élevé au g<^uie 
anonyme H poétique du peuple» sous le titre de Beeueil 
général iiê. poétUê populaires de ia France. Ce recueil 
doit comprendre: i« les chants religieux et guerriers; 
2" les cliaiils de féie , les runutu;es aarralives ; 3*» les 
récits historiques, les l^gen-les, les conies, les satires. 
M. le ministre t en faisant un appel au zèle éclairé de& 
savants qui oomj osent ses comités , s'adresse en leur 
personne à tous ceux qui s'occupent d*art» d*libtoire« 
de philologie ; en un mot à tous les vrais amis de no^. 
souvenirs uutionau\^ Chacun de nous , Messieurs , ré- 
pondra, ù cet appel en recueillant tous les témoignages 
toucbants de ia,gloire et des malbeur« de noire patrie. 

M. Tabbé Poquet lit ensuite un précis historique sur 
le boui|pdè Vie- sur-Aisne » et relate uo fait e^itréme-- 
nienli eariHux* C4*luidu vol des r«*liques de sainte Léocade. 
Il noasfiNt connaître à. ce si^et. un poème enJangne 
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romane composé par Gautier de Cotncy, religieux do 
Saint*Médard H prieur de Vie. Ce |)oème offre beaveonp 

dinlérét pour l'hisloir/? Iix'ale, laiil à cause des fa»ls 
qu'il conlieni que du langage soissonnais dont il révèle 
l'origine et la beauté. Cette pièce est un monument 
philologique d'une grande impoitance poar rbistoire 
liliéraire de nos contrées. 

PBECIS 

Hktorique et archéologique 
sua 

Hïm-Mw» Aime* 



PriM 4m cliuHr« *• SMWMt, MM M «M rscUsll, 

I>'ii« un \*\\ 'a Ur\\\f rt riint il •■•tagt, 

On I 4i*iit< riitn II'» Unir» i|ui b»r<leal MB flttg* 

V« (On petit chioim %\fc lraBi|ttiililtf, 

«n tM«l cfcéteM, «MBMkl élilM. 

GtrMKT PmrrmiH mmgmi/lfiu, ChiBl U. 

ItooMUilre. 

Vic-rar-Aisne. — Si posiOM. — Son origine.-- Cbanssée romaioo. 

— Bonio milliaire. — Atelier monétairei.— Cbtrleinagne fait don 
de la Une de Vie à Tahbiiyo de Saint-MédsnL — Invasion des 
Normands. — Lo comte Eudes Ciit bâtir un chftteao-fort i Vie. 

— Les comtes Arnnuit ci Kti(*nne usbrpent cette forteresse gnr 
l»»p religieux. — Le roi Henri la |>rcnd sous sa protetlîoa. — 
Pliilippo !•''• «Ii^fend les hahilûnls de Vie conlre les préteMioos^ 
«rAlbéric de (Lourv. — Les reli;,'ieiix en confient l'avouerie aui 
.seij^nenrs de Pierrefonds. — (iouvenieurs de ce château. — 
ir;in.>lalion des reliques de sainle Lcoeadc. —Vol de la cliAssOi 

— Ciuème cumpoâé h cette ot-casion. — Vie de saiule Léocade. 

— Complaintes. — Iliniatores. — Chartes relatives à Vic-&ur- 
Aisne. — L*aT0uerle passe 4 des geniilshoninMis de li nalM>n 
de NSnteuil-ls-Fosse. — Mon tragique de Gauthier d*Autresclies. 

' — ChStelains de Vie. — Administration. — Dralls. ^ Privilèges 

— ciiStellenie. — Doyenné de Vie. — Foires. — Garnison du 
cliSteau passée au Ul de l'épéc. — Les rdiques de sainte Léoeade. 
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sauvées et eovojées M couveot de LoBgpré. — BieofUti de 
l aiitii i]Q PempoiMie — Le cardinal de Bernis. — La réfohilloa 

f 1. PARTI! HISTORIQUE. 

Quel •«! le mour encbaoté quele tpiriluel et caustiqiie 
poète a TOttItt peindre dans ces vers t A quel manoir 
fMIal et raonasifqne de ta campngne de SoissoB* 

s applique celle gracieuse et piquante description? Pour 
quiconque n'esl pas étranger ù reue magnitique vallée 
de l'Aisne où les souvenirs hisloriqurs coulent ù pleins 
bords, le problème sera bientôt résolu (1). Vic-sur-Aisne, 
ce joli bourg si rapprocbé de la vieille cité franke df s 
SttMiones et des forêts giboyeuses de la villa de Com- 
piègne , h coquettement assis sur la rivedroitede l'Aisne, 
répond à toutes les exigences du salyrique auteur. El, 
en efr«»i , arréiez-vous sur la crèie de ce peiii mamelon 
où 5'élève encore aujourd'hui le vieux cbàleau et sou 
nuissif donjon, vous aves devant vous un des paysages 
les plus pittoresques. An nord et au midi, une longue 
chaîne de montagnes qui se Jouent comme de» méandres 

(I) Noua aavona qae» rigMrtoaeaieot parlaot» on poumit 
retroeier dana rette deaertpUoB le OMNiastère de Salnt-llédard , 
bâti aer ka déliria d*UQ vleia pabia néro? loglen ; %tec d*a«taat 
plua de* raiaon qnc! Grcsset avait pris pour béros de i^on poftnio 
comique an abbé de Saint-Médard dont il ridiculisail les goSia 
inps(|uinê et parciinonû'ux. M:iis il est juste il'obs«»rver aussi qan 
les abbés comniandauiies , ces grands et puissants seigneurs, 
avaient toujours préféré comme habitation confortable le château 
de VIc-sur-Arisne qui était une dépendance de l'abboye. Ce séjour 
fut pour M. de Pomponne et le cardinal de Ueruis une mai.ouii 
de campagne délideose. On croit que le premier j fit bSllr lit 
logemeot de maître qal eifarte eoeoie à roeeii do difttcas t et que 
le aeeood j eompma eni partie de lea poésie». 84 musc, eiyouéc 
et paribia Mgèro, dot aana donte ploa d*ooe inspiration à. la be^oià 
des alloa qjil atolsloeiit lea bordi de TAlaiie. 
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dans leurs replis toriucux. Â vos piedà, une l>eUe 
rivière arroMOt une plaine fertile » de nombreux village» 
dool on aperçoit à travers les massifs d'arbres Télégani 
clocher et les blanches maisons. A l'est et au nord, les 
inégales onvenures de la vallée qui s'enfuit le long 
des coieaux el se prrd dans un vaporeux lointain. 

Une position aussi heureuse et qui , à lu beauté du 
site Joignait la richesse du sol » la proximité des eaux , 
le voisinage des grandes for^t«» avantages bien autre- 
ment précieux pour un peuple encore dans l'enfiittce 
de la société, dut fixer de bonne heure une de ces 
tribus gauloises dont nous retrouvons encore les vesiiges 
ù chaque pas dans nos conir/jes (I) . Mais l'histoire iVriic 
ne nous ayant laissé que des documents inceriaius sur 
une époque aussi éloignée de nous» nous abandonnons 
tolomlers & des écrivains plus habiles le soin de soulever 
les -voiles d'un passé enveloppé de ténèbres et ne 
s'appuyaiit souvent que sur le vague des traditions Ips 
plus hasardées. Pour avoir quelques données certaines 
sur le pays dont nous piii luns, il fautan ivrrde suiic 
au temps de l'occupation romaine, alors que le peuple* 
roi fortifiait nos cités* bâlissail des palais somptueux, 
construisait d'opulentes métairies et traçait ces iinmor-^ 
telles chaussées qui sillonnent encore nos plaines. 

C'est probablement h cette période de splendeur pooa 
le pays conquis qu'il faut rapporter, selon nous, sinon 
rorigin»*, au moins l'iniporiance du bourg de Vic-sur- 
Atsni'. Les auteurs ne sont pas d'accord t il est vrai» 

(!)Vic-snr-Ai6iie, on a« moins Bemj-RIviere tat fl fiUnll partie,. 
|K)iirrait pout^ètre flgiir«r au noinbrtt des doue villes doot parlo 
Gesar. VIo-tiir-Alsoe était probabivnml un pohit impofiant avant 
riDvatkHi nmaine; aatitment os ne a*eipliq|Mfait pu poorqiial les 
eitiiqiiéraDUf partant de Soissons , amilent fait louroer leur mot» 
ï angle droit à Vie pour aller à N<^OB , au lieu de s'y rendre pat 
Yauxreais et Bléfaucovrt. IMe de if. CfymL 
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sur l'élymologie de ce nom (1). Les uns, comme ilc Valois, 
prétendent qu'il vient de mg tuper ilmiam, citadelle, for- 
teristte sur TAUne; d'aatres, comme Cariier, scmtieDneat 
qu'il tire «on origine de viem, pon considérable sur les 
grandes rivières et où il y avait un hôtel de monnaie (2). 
Pour nous, il nous semblerait aussi naturel de te faire 
venir de via, soit à cause de la voie militaire qui tra- 
versai! ia rivière sur un pont qui^ depuis, a disparut soit 
parce qu'il y avait eu en cet endroit un bamean oo petite 
bourgade Isolée du palais de Berny et séparée par une 
rue (5). On peut supposer aussi que les Romains, obligés 

(1) Le mot vieui qoi vient du mot grec nixos a différentes 
acceptions. Il signifie dans un sens général maison , rue, bourg, 
bourgade, quartier d'une ville où l'on peut en compter autant quMI 
y a de surfaces occupées par une ruite de maisons cl s^^parées 

' les unes dfs autres par les rues. NuUum in urbe vicum eut 
^Uùtbamt 1m qw> Kikmi wmmêt emutuela tfoenif. Oe. Il se dit 
•uii de ia campigae» des bmei». Ettgnntiir 1m lUdm 
cometUti «I pHacIpst fiU Jurm ptr po^ot, «teocgiM nddtt»|. 
U se pnod poar uae bourgide où il d*; a ^'nae roe : Fient çmt 
Inur TolMtm etNwrbommaU Gie. rfcuf, selon Varoa, vient d« 
via» parée que les maisons sont des deoi côltt des mes. An 
moyeo-lgc, on a écrit indifféremment rïnif, vfactim qu'on a traduit 
par riz, vi'*, r<, vie. Celte dernière manière d'orthographier le • 
nom de cette peiiie ville Te déûniiivement emporté sur tous ses 
autres concurrents. 

(2) Le sentiment de Carlicr nous parait entièrement erroné. Qu'il 
y ait eu auireroîa un port à Viosur -Aisne, cela n'est pas douteux • 
Le plupart des locelllés aa pee Importantes sllaéss sar les rivières 
et oà atMMiiflssieat de tionnes rooies» ont ea ce privUlga. Ibis 
coounent ee port a-t4l disparut D'où vient qa*ll n*en reste aaena 
vestige? L'eutaar B*a treavé d'eatra vépoase 4 «s dltersas 
«piistleos eeiliamssaatea que la lappesttioB da changement de 
lit de la rivière. La supposition d'un atelier monétaire, loin da 
corroborer celte opinion, tend k la détruire, puisque cette création 
ne remonte pas au-delà de l'époque mérovingienne. 

^5) Berny-Rivière et Yic-sur-Aisne composaient originairement 
on même palais doiitle domaine se divisait en trois parties, savoir : 
te chSleau situé k Berny, le fief du péagcr k Rivière et le port à 
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d'écbébnilcr» dins un jmi^ ?aincu m«U iion soumit 
entièrement, des forces actives, avaient dû songer i 
proi^r le passage de FAisne , el à garantir la liberté 
du commerce et la siircié des communications. Au moius 
u'esl-il pas pennis de douter que la chaussée qui reliait 
VAuguêla Suessionum (Soissons) à NovioBiogui (Noyon) et k 
SamaroMva (Amiens) par Viosur-Aisne, ne soit une des 
plus sndennes du Soissonnais» et dont reiisteooe est 
encore constatée aujourd'hui par d'importants débris et 
des tronçons considérables. On sait que ces grandes 
voies de communicaiion plus connues dans le nord de la 
France sous le nom de chemin de César ou de chaussée 
Brunehauli, furent commencées sous Auguste, continuées 
et achevées par ses successeurs. Ce furent les empereurs 
Sepilme^vère et Caracalla , son fils, qui introduisirent 
dans nos i rovinces Fusage des bornes milUalres, destiné 
à marquer les distsnces d'un lieu i l'autre, tout en 
perpétuant le nom et les titres du souverain sous lequel 
elles avaient été placées. On a retrouvé plusieurs de ces 
bornes à Soissons, à Juvigny, à Mézy, à Bézu-Saint- 
Germain, à Berny-Rivière ; mais la découverte la plus 
remarquable fut sans contredit celle que l'on fit en 1713 
à Vio-snr-Aisne (I). 

Celte colonne ou borne roilllaire et dont nous repro- 
duisons, ici le dessin de la manière la plus exacte, avec 

Vie. Le nom latin de Bernyesi Vemiaeui ou Verefjniacui, de ver, 
mot celUqne qui signifie un lieu grand el spacieux , d'où on a 
fait Berny , Berney , Vergoy. Rivière , Riparia , Hiparii eurtis, 
liôtel de l'officier qui percevait les droits de travers sur les grands 
chemina et sur la rivière. Rivière a donné ton nom k un ancit>n 
archidiaconé du diocèse de SoiaaoDS. Biit, du Falo<t, t. i, p. 
119. PMifai. 

(I) Boaiies«,fliMsAv aMNWierfl», 1. 1, p. 15, dit qae ostle dé> 
eottrerte rat lie* en 1700 , eo rsansat des terres povr aplanir 
lejardindu chftteaa, et que Clarles-Aniseld de Pomponne» abbé 
eonmsBdaUlre de Saint-Médard , et en cette qualité seigneur de 
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les imperft clions et les altérations que le temps est venu y 
apporier, est une es|)cce de bloc de pierre presque brute 
et mal arrondie , de 1 mèire 60 centimètres de haut sur 
autaul de circonféreDce. On y lit encore rinscripUoii 
ittivsuile: 

IMP.CAES. 
H.AVRBLIO.AN 

TOMNO. PIO. AVG. 
nniTANNICO. MAX. 
TlUB. POT. XUU. IMP. 

11. COS. iin. p. p. PRo 

OOS.AB. AVG SUES. 

LBVG. vn. 

Voici l'explicaiioD qu'en ont donné les sa? anit (1) : 

Imperante Cœsare, Marco Àurelio, Antonio Pio, Auguste, 
Britannico, Maximo , tribunitia potestate decimum quartùm, 
Impeiatore srctindUm, contuU quartUm {2.), pâtre patria, 
Procomule, ab Àugutta SumUmtm, kuga (3) êeptiaw. 

Vie, fil placer avec un cadran au-dessui au milieu de la basse-cour ; 
elle a élé depuis transféréo à l'entrée du parc. D'autres autours 
dijieDt que cctu découverte eut lieu dans les débris mêmes de colle 
«•humée. HUt. du VaM$, 1. 1» p. 45 ; Mémoire de l'académie, 
t. m, p. 9a\ rinni§$ MIMroIr» de Don Mtrtaniie; Lemoine, Antiq, 
4$ StHuom, m; Henri Martin, BUL 4$ Mnmt, t. t, p. 81. 
Oo • aosii Uonvé à^difléreniet époqnesdesmoiinatei de Thjan. 

(1) Cette borne mUliaire date dooc de l'année où Caiacallat 
associé à Tempire en 198, fut tribun pour la quatonltme Ibla; 
les empereurs se faisant accorder le tribunal tous les ans par le 
peuple. C'éinii donc la quatoniàme année de son règne* ou Vên 
2!i de notre ère. 

(2) La plupart des dissertations mettent contule ierliùm , c'est 
. eonsule quarlùm qae porte i'iuscripiion. 

(3) Leuea on leuga d*où Ton a bit par corruption leuva, letoa, 
Ifvta. legiua, lejue, lime. La Ueoe gankUse était de quinze cenu 
pas et talait one deni-Ueiie de vlngt-dnq aQdegré.Ls proportion 
des mQIes nnnains avec la lleoe gantoise élan comme deiu k trois . 

18 
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t Sot»s l'empire de César, Marc-Aurèle, Anlonin-le 
l'ieux, Auguste, vainqueur des Bretons, très -grand 
prince, revêtu de la puissance tribumUenne pour la 
quaiorzième fois, triompliai«ur pour la sDCODde fois, 
consul pour la quatrième fois , pèr« de la patrie et pro- 
consul depuis Aogosta desSnessoos, Iieue septième (I). • 

Des raisons d'un ordre supérieur, telles que rutîliié 
(le surveiller le cours de l'Aisne ei l'arrivée des grands 
chemins, la nécessité d'assurer le transit des marchan- 
dises , la marche des légions , nous seroblenl avoir 
couseilléaux Uomains défaire de Vie uu poste important, 
et cVst peut-être à cette circonstance ignori^e des 
historiens qu'il faut attribuer l'espèce de valenr qu'il 
semble avoir conservée sous les rois de la première 
i-ace comme atelier monétaire. 

Nous avons trois pièces de monnaie frappées dans cette 
localité. Les deux premières sont des tiers de sol d'or, 
Uientiê mûri. Elles portent en face une tète sans lé|^de, 
et an rêvera le mot Axtona. Sur la troisième, on voit 
une tète couronnée d'un rang de peries. On lit autour 
BmnaFici f, et sur l'exergue BetUme mon f. De Valois 
prétend qu'elles doivent avoir été frappées à Essonc, 
près de Coi beil , et Leblanc , dans son Traité historique 
des monnaies de France ^ parait suivre celle opinion. 
Mais Tabbé Lebœuf a relevé cette méprise dans une 
de ses dissertations sur le Soissonnab, et • fl ajoute que 
ce qui l'a déterminé à l'attribuer à une petite ville de 
dessus la rivière d'Aisne, et 6 croire que cette pi*tite 
ville était fort peu éloignée de Soissons, c^est que toutes 
les trois ont la marque du même monétaire Betton , qui 
dirigeait à la fois l'atelier de Vie et de Soissons. Il pense 
que , sans faire beaucoup de violence à la légende , il 
faut lire Eœona vies, où Bouteroue a lu Msma fid; on , si 

(I) Henri HartiD, 1. 1, p. 81. 
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absolument , il faut liro fici (ce qui n'est pas facil6 de 
definer d'après le des&in de Leblanc) , on doit eut* Ddre 
par ce mot la même chose que vîcî, parce que les 
monétaires franks ne se pi([uali»nt pas de parler exacte- 
ment, ainsi que le prouve le mol Soecionisi et lant d'autres 
mots mal formés. Il ne faut qu'aider un peu à la lettre 
pour apercevoir que le tiers de sol en question fabriqué 
comme les deox antres, Bettone monetario, a été frappé 
à Amm fteît c'est-à*dire à Vic*sur>Aisne qni était un 
grand passage pour aller de Soissons à Noyon , à 
Amiens, oÀ le monétaire Retton, qui est on nom ten- 
tonique, avaii des ouvriers du mOnic genre qu'à Soissons, 
où il résidait. On n'tsi pas assuré de la téie du prince, 
parce que son nom n'y est pas marqué. Le tiers de sol 
d'or, ces légendes Exana fiâ^ prouvent un règne où la 
barbarie était plus grande dans le latin que sons devis. Je 
ne crois pas me tromper en les regardant senlement 
comme des pièces battues sous les descendants de 
Clovis, avant que la coutume fiii généralein(?nl introduite 
de mettre le nom du roi sur les monnaies de France , 
parce que les monétaires de nos villes étant alor-s plus 
maîtres qu'ils ne sont ai^oord'hui de la monnaie , ils 
imitaient souvent les têtes des empereurs romains* de 
même que les monétaire» des Goths imitaient quelques 
léies des anciens Grecs. La couiume de mettre le nom 
des rois de France no commença que sous Théodebert , 
parce qu'on ne trouve » avant lui , aucune monnaie, où 
soit un nom de roi assez singolipr pour n'êure pas 
applicable à un antre roi postérieur (1). » 

(I) Voir Lebœnr, MêmtatUm, M; NotiUa gaUiea, p. 
410;DMaa88 JoiovUle, p. 378-870 ; ITiM. du Poloff, p. ttt ; 
L«lew«l,iriinlMi. du maym^» 1. 1. On croit avec raison qae 
c.h)\h 00 battit jamais monnaie à son imago. Los premiers rois 
fraoks, comme les autres prlnees barliaret, se contentèrent d*abofd 
d*imilor le tjpo monétairo roonin » aans diof clicr à en créer un 
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Sans cet pièces de monntîe , iVxUteoee de Vic^nr» 
Aisne ne nous serait pas révéléé avant le r^gne de 
Chariemagne. Il parattt par on acte de 814, que ce prince 
cédant aux sollidiaiions de Louis- le -Débonnafre, son 

fils atné , et de la princesse Berthe, sa fille, aurait fait 
don de la terre et du chAteau de Vie au monastère de 
Saint-Médard-Ies-Soissoos. (Dom Bouquet , t. il, p. 461). 
Quelques hisloriens préteodeot que l'empereur « ayant 
démembré ce lerritoire du palaisou de la métairie royale 
de Bemy» en avait dii d*abord présent à Beribe» qui en 
aurait au^sitte transmis la propriété à l'abbaye de Saiot- 
Médard (1). 

La fin du 9" siècle fut, pour la France . «ne époque la- 
mentable. Les Normands qui » depuis quarante ans» dé- 
solaient nos plus belles provinces, ravsgeant les cam- 
pagnes , pillant les églb^ , incendiant les cbâteanZt 
massacrant les habitants, venaient de repionter le cours 
e l'Oise où ils cberebaient à se ftter. Durant plusieurs 
années, ces hordes sauvages demeurèrcni campées sur 
les confins du Soissonnais , du Valois et du Vermandois. 
Les cités de Noyon» Choisy et Nanicarop. étaient de- 
venues les principaux repaires des brigands du Nord 
qui, de là, ruinaient le pays dans toutes les directions. 

S80. En présence de ce péril incessant, Eudes, comte 
de Paris et qui, avant de monter sur le trône , avait en s.» 
maindeburde ou protection l'abbaye de Saint-Médard et 
de ses dépendances, fit, dit on, bâtir le cbâteau de Vic- 
sur-Aisne* Eudes , accusé plus urd de vouloir garder 

qd leur fftt psrtieiilier, et JmqM vera le mUiee da Ot siècleils ne- 
placèrent ni leur nom, ni lenr figura sor les monnaies, ton^ers 

maïquées de rinslgne impérial qui faisait encore une sorte dlllnsioa 
aux Gallo-Romains, devenus sqiels iMrbaras. Henri Manin, 1. 1, 

p. 166. 

(I) Dom Boii(|urt, t. ix, p. 461; Leroux, UitL di Soiisoni^ 
S70; Henri Martin, 50U. 
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eeue forteresse pour s'en faire ud rempart el augmenter 
sa pai8«anc«, déclara, par des lettrei patentes de 895» 
qu'il n'émit eu d'antre Intention , en élefant ce château, 
<pie de défendre la tene de Vie eonire les Incnrsient 

des ennemis , et de sauvegarder ainsi les propriétés du 
monastère confié à son avouerie (I). 

Cette prévoyance du roi £udes ne fut probablement 
pas sans résulut poor lo pays, puisque les Barliares, 
cantonnés dans le palais de Cboisy au confluent des 
deux rivières et sur les bords de l'Aisne , ne paraissent 
pas itolr osé ponsser plus loin leurs conquêtes sur le 
Soissonuais , arrêtés sans doute par la garnison du 
château de Vic-sur-Aisne (2). 

Après la mort du roi Eudes, arrivée ù La Fère en 898, 
le nouveau châieau de Vie partagea, pour ainsi dire, 
toutes tes réTolutlous qui liouleversèrent le royaume 
durant le 10* siècle. Pendant les règnes orageux de 
Charles-le-Simple, de Raoul, de Louis-d'Oui renier, de 
Lolhairc et de Louis V, cette forteresse fui prise et 
reprise en diverses circonstances; d'abord [iiitr le comte 
Amonid qui s'en empara de vive force et jouit as^ex 
longtemps , à la faveur de nos troubles, des fruits de son 
tisurpation. Quoique rendue ensuite ans religieui deSaint* 
Médard, elle n'en passa pa» moins pendantquelque temps, 
entre les mains du comte Etienne. Ce seigneur, ambitieux 
comme tous ceux de son temps, Tavail-il enlevée de vive 
force comme c'était alors la coutume, ou, après l'avoir 
reçue en avouerie, n'avaii-il pas fini par se l'approprier? 
Ccftt ce qu'il est assez difficile de devioar d'après les 
termes si vi^es de U chronique qui se contente de 
nous dire que le roi Henri , la quiniième année de Sun 

(I) Chroniq. de Saint- Médard : Dom Bouquet, t. ix,p. SS; 
Diplomal., ^')7 ; Spicilège, t. u, p. 3i7; Ueori MarUa , 3;>0. 
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règne, c'esi-ù-diie cii IO4G» arracha, de la doouuaCion du 
comte ËiMiiiie, l'abbaye de Saioi-MédarU poar la prendre 
•oni sa moMtkuriê. Elle ^oule que ee prince fit ansii 
restUuer m monastère le château de Vie avec ses dé> 
pendances dont la négligence (innuria) et l'inhabileté 
iflugacitate) du comte l'avai^'ni dépouillé. Peut-être faul- 
il voir dans cette manière de s^ex primer deux faits 
entièrement distincts que les bistoriens paraissent avoir 
eonfondos. Le premier relatif è Ttisiirpetion de ce comte 
et à U resUtution qu'il en avait fidte sor les instances da 
roi. Le second postérieur à cette restitution et qui sup- 
poserait que les religieux, pleins d'estime pour la grande 
bravoure d'Etienne , auraient consenti à lui laisser ce 
domaine en ftvouerie. Mais le comte aurait mal répondu 
à cette marque de confiance, et, peu de temps après, 
trompé sans doute par les sollicîiations du Migneur 
Hugues, il aurait eu la coupable faiblesse de lui livrer 
le château de Vie. 

Cette interprétation , si elle était admise , concilierail 
le texte un peu obscur du GalUa christiana , copié 
évidemment sur la chronique dont nous venons de parler, 
avf c le sentiment de Carlier qui avance que le seigneur- 
llugoes s*empara, à main armée, du château, et avec la ' 
léclamation si vive dite par tes religieux deSaîuMIédard 
demandant au concile de Senlis une nouvelle confirmatioi» 
pour se préservt r, à l'avenir, de toute injuste usurpation. 
L'assemblée décida, suivant le désir des religieux , que 
k terre de Vie leur appartenait légitimement et sans 
partage (t). Mais une protection plus efficace Ictir arrivait 
lejovrde hi PentiHsôte. (l049.)Le roi Henri recevait, 

(!) Àbhatiam àpoUilale Slephani comitis eripuU, elin sunm 
iHseepit lutelam, atlrum dt Yico quod comilis incurU deperdilum 
[uerai mlflliM. Quant i ronupatioD de Hugues et à la rcsUtution 
^u*il en tarait Ikite dans la même année, naos n*avons trouvé 
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sous sa sauvegarde , le chûteau de Vie , et «léchargeail , 
en même temps, le œonasièrc des corvées et des 
coatnmes iqjuttes que Robert de Coucy exigeait tyran- 
niquemeot des bommes de Saint«Mëdard établis à Vie* 
8ui>.4i«ie (1% 

4066. Après la mort du roi Henri , Albéric de Coucy, 
le chef de cette illustre famille des Enguerrand , souleva 
de nouvelles prétentions sur les dépendances du domaine 
de Vie. Il molesta les vassaux et entreprit de lessoumcttre 
à sa Juridiction ; mais le roi Philippe força ce seigoeur 
turbulent à se désister de ses poorsoltes, et à rmdre à 
SainUMdard » dans la quinzaine , tons les droiis qui lui 
appartenaient, sous peine d'être arrêté et incarcéré dans 
les prisons de Senlis {%. 

Cette protestation» toute énergique qu'elle était» ne 
semble pas avoir rassuré oompiètement les religieux de 
Saint4lédard contre les frayeurs que leur inspiraient 
les projets ambitieux de la nuiisoa de Coucy, puisque» 
dans la me de se mettre à l'abri de ces tyrsnoîqoes 
vexations, ils songèrent à demander une sauvegarde aux 
seigneurs de Pierrefonds dont la puissance et la bravoure 
commençaient à être célèbres dans la contrée. L'accord 
se At aux conditioDS suivantes : 1* que l'on attacherait 
au goufememenl militaire du château de Vie un fief » 
situé dans la Tallée de Mont'gny, près la Gorge; que 
le cbe?alier commandant du cliâteau serait homme-lige 
des seigneurs de Pierrefon Is ; 3" que toute la terre de 
Vie serait soumise à la juridiction de la châtellenie de 
Pierrefonds» moyennant ce, les seigneurs s'engageaient» 

socmie trace de ce bit dans l'histoire et dans la chirte de ledditloB 
de Tao 1049 ipd Mit rdatlf k Tle-siu«> Aime. Catt, CSHil., t. n» p. 
4IS; ijnHrumtnta eoL, 96 ; Dem Bouquet , t. ix, p. 640; SpidUfe» 

t. III, p. 786; Ampl. eoUeel.t t. m, et, S8. 
; 1 ) Ilitt. du Valois. 
(3) Mplom.» p. 27t. 
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<te leur côtét à entreteoir toHjoor» ooe garnison toffisute 
dans le château , et qœ l'on poumil augmenter an 

besoin. 

Aussitôt ces conventions arrêtées « les chevaliers de 
Pierrefoods placèrent , dans le château de Vie , un 
commindaniavec des croupea. L'biatoire nona a conter? é 
les noma de pUiaîenrs de ces goufemeurs qui tmna- 
meitaienteette charge I leurs enfiints oommenn Tériiable 
patrimoine. Nous n?ons yu, dans dilTérenta actes de il 44, 
de 1 177 , les noms de Milon , de Pierre et de Droyon (1). 
C'est probablement à cette circonstance qui n'a pas été 
étrangère à la réédiûcaiion du château actuel qu'on doit 
rapporter ridée qu'ont eue les religieux de Saint-Médard 
de iranslifirer, à Vie» les reliques de sainte Léocade (D, 
amant pour poorwoir li leur sûreté que pour donner «ne 
nouvelle importance à cette petite bourgade. 

1196. Cette cérémonie se fit , avpc une grande pompe, 
le jour de l'Ascension. Les restes précieux de la sainte 
furent déposés dans la chapelle du château bâtie en 
dehois du donjon, niais dans reoceintefuriifiée. Bertrand, 
abbé de Saini-Médard » établit, en ce lien» une petite 
communauté composée de quelqueiFuns de ses religieni 
pour y célébrer Tofllee canonial et prendre soin de tout 
ce qui avait rapport au culte de la sainte. Il mourut 
presqu'aussiiôt et eut pour successeur Gaulicr IU , 
surnomme Balena, qui fut à peine iosuUé. 

(I) Chron. de Loii^m p*'t 9,63-64. 

(S) On écrit IndlISreaneQt Léocade, Léochadie, Loeaye. Cette 
islote vielle éuit oée à Tolède en Espagne; on croit qu'elle 
coBjBMi la fol tons Ilacie&diBi sa ville natale. Lois dm imiptiona 
des Sarrasini, on traatfâra dans le Haloaot lea restes de cette 
sainte; on en déposa uoe partie k Guislain» près de Mow. 
Une autre partie fut apportée k Saint-Médard , et transférée dans 
la suite à Vic-sur-Aisnc. Voyez Baillet, Fie det Sain(t, 0 dé- 
cembre {ExiraU de$ ÀrcMvti manutetit€t de Saint-Uédard») 
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1^1 i. Cette communauté se trouva d*abord sous la 

tli pcndanco immédiate des abbés de Saint-Médard qui 

prenaient aussi le litre de prieur de Vie; mais i!s s'en 

dépouiUèreni plus tard en faveur d'un jeune religieux » 

nommé Gantier de Goincy (1) » ne? en de Gautier^Se/Ma. 

C'est sous son gouvernement, et tandis qu'il chantait 

les louanges de la sainte Vierge , que la chapelle du 

chiUeau fut volée pendant la nuit; on enleva la précieuse 

ctiÂsse de sainte Léocade ; on en ôta les reliques que 

les malfaiteurs jetèrent dans la rivière d'Aisne. Par un 

iionbeur inouï , on retrouva ces restes vénérés la veille 

de la PentecAte. Milon de Basoches les recouvra et fit 

les perquisitions nécessaires pour s'assurer si c'élaieiit 

bien les mêmes ossements qui avaient été conservés 

dans la châsse avant le vol. Après un eiamen attentif» 

tous les doutes furent dissipés ; ceux qu'il consulia 

reconnurent les reliques. L'abbé fit alors enchâsser le 

chef de la sainte dans un magnifique buste d'argent. La 

translation de ce nouveau reliquaire se fit, avec une 

grande solennité, le 22 juillet suivant, jour de sainte 

Madeleine. Les voleurs avaient dérobé, en même temps, 

une belle peinture représentant l'image de la sainte 

« 

(1) Gautier de Goiocy naquit on il77. Il entra, de bonne heure, . 
dans le célèbre monastère de Saint-Médard de Soissons où il fui 
élevé sons les yeux de son oncle, alors grand prieur de Tahbaye. 
Il se lil moine, en 1193, à l'âge de seize ans. Il fui ensuite nommé 
prieur de Vie où il resta près de vingt ans. Ses venus, sa régularité 
le firent rappeler à Soissons en 1253 avec la qualité de prieur 
claustrai. Il y mourut, trois ans après, le 25 septembre 1236. Ce 
fut pendant fon séjour à Vic-sur-Aisne qa*i1 B'oocopt à tnmsbtor 
da Utiii eo langue romane (française), les principaux mincfes 
de la sainte Vierge et le poème de salnla Ltecailedont nooi allons 
parler. Cet pieuies légendes, entrenSIées de diansoiis pieaiet et 
de traités moraux , viennent d*dtre publiées par M. Tabbé Poquet, 
avee plus de soixante miniatures et des fae-êlmUe en musique. Un 
volume grand in-4« dies IKJron, rue HautelèQiUe, 13. 

19 
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Vierge; les misérables l'avaient cachée dans la terre; mais 
elle avaii été aiiraculeusemenl découverte, et on était 
allé la chercher, en grande procession , sur Tautel de 
Sacy-Saini*Chri8iophe, village voisia du iM>iirg de Vie. 

Cet évènemeot siogolier t?ait ea trop de reteotisse- 
meot dans le pays, et les circonstaoces qui anient 
accompagné et suivi eetle merreilleuse recouvranoe 
étaient trop frappantes pour ne pas exciter la verve pas- 
sionnée et onlliousiasle de quelques pieux Irj^endaires. 
Gautier de Coincy, le barde dévot qui avait rimé et 
chanté sous toutes les forme» les louanges de Marie, ne 
pouvait lai8S<fr à d'autres cette sftinie mission. Cédant à 
une impression dont il n'est plus mahre t et comme 
oppressé sous le poids de sa tristesse et de sa joie , le 
poète saisit sa vielle et en tire I la fois des sons qui 
poneni rcmpreinle de ces deux sentiments. Son œuvre 
est une sorte d'élégie où se reflète la peinture des vertus 
antiques exprimées dans le style simple et naïf de cette 
époque (f ). 

Gautier, dans son prologue , commence par expliquer 
le sujet de sa composition. Il ^ébute par un brillant 

éloge de la sainte Vierge , toujours sa principale hé- 
roïne, la dame de ses pensées et de ses affections, et 
dont sainte Liéocaie , une des plus belles fleurs du ciel, 
est one compagne fidèle, une amie inséparable. Voilù 
bien de quoi justifier cette intéressante diversion. Dans 

(I) G«Qtier avait lUt, dn reste, ses preuves en oegenretpniaqic» 
dans I*e8pace de dent étés» il avait pa compoaer va peèew de plos 

de (luarante mille vers. Il nous rekie de oe poète, plus eottliosous 

le nom de Daaz Gautier, plusieurs manuscrits. Qoelques-nns, comme 
feux de Paris et de Suissons, sont ornés de charmantes mjniatures.Le 

inanuscrit rie la Mbliothèquc impériale est certainement fort joli, mais 
lo [(lus précieux sous ce rapport t'st, sans contredit, celui de Soissons. 
D'apiv-s plusieurs ari héolu^.ics distingués, c'est un des plus l>eaux 
nianuM 1 ils hisloriés de I j Fr.ince , cl peut-être de l'Europe. Voir 
iiuUelin archéologique de la Société de Soissons, t. ni, p. 64. 
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le paragraphe % le poète raconte riavention des reliques 
de sainle Léocliade à Tolède, sous l'épiscopal de saint 
Hdi'phonse. Le 9 décembre de chaque aimée , on célé- 
brait , avec une grande pompe, lu fête de cette sainte 
Martyr^ pâtrone de la cité. Uae foule Innombrable de 
pèlerins Tenait prier k son tombeau. Un jour que le 
saint évéque s'était approché du lien où reposaient ses 
reliques Ténérées pour prier, il voit tout*ft-coup le cer- 
cueil s'ouvrir, ^égli^e éclairée du ne lumière éblouis- 
«santé, et la Sainte couronnée de gloire sp dresser toute 
droite dans la Tosse ; une odeur de parfum, symbole de 
saintalét sesLhale de sa tombe. L'archevêque s'avance» 
veut prendre la Sainte dans ses bras en entonnant une 
antUmie qu'il avait composée en son honneur » mais 
la Sainte lui échappe ; ù peine parvient-il h couper une 
portion de sa robe qu'il fait richement enchâsser dans 
un vase de vermeil. Dans le paragraphe 3, Gautier nous 
apprend comment le corps de sainte Léocade fut ap- 
porté de Tolèdeà l'abbaye de Suint-Médard. Ce fut lors 
de rinvasion des Maures, au 0* siècle, alors que Louis- 
le-Débonnaire travaillait à la réédification du monastère 
détruit par les vandales (I). Ces précieux ossements 

Par un bonheur inespéré , nous venons de retrouver, dans 
les papiers de Téglisc d'Uaramont , une note extraite des archives 
de Saioi-llédird, qui j^tte quelque Jour sur cette oiMeare questloe. 
« SaiBta Léocbade , vietige de Tolède, toolBrit tCNu Darieo, da 
temps des empereon DiocléUen et Maxioillieo, Tan 303. Son corps 
AU eolarré bon de ladite vHle où depuis on bStft use égliie. 
Les Swnddnsoa Maures s jant bit hrmplloo en Espagne «.le corps 
de cette sainte vierge ftit transporté avec d'autres saintes reliques 
à Oavède, de là, selon Baronius, en France. Scion Jean Tanu^» 
ajlcur espagnol , à Soissons. O fut à la lin du Vllh siècle ou an 
commencement du IX« , sruvoir entre l'an 797 cl SOI , 'jtinntl Louîs^ 
nommé depuis le Dél>onnaire , pour lors roy d'Aquiiairic , reprit 
llarcclone et autres villes sur les Sarrazins ; ou bien quand les 
Espagnols accablés sous le Jict joug de ces infidclles se retirèrent 
CQ France , avec leurs saintes reliques , sous la protection de LouiSi 
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y rcslèri'îii pt micint p'usieiir^ siècles auprrs do cpiix 
(le sailli Sébasiieu cl de saint Gréguirc-Ie-Graïul dont il 
rapporte , à celte occasion , Ifs miracles insignes. 11 
prend aussi plaisir à dresser le catalogue des priacîpauz 
corps saints qui étaient honorés ù Saint-Médard. L'ab- 
baye n'était-elle pas assez riche pour en faire l'abandon 
an bourg de Vic-sor-Aisoet Dans le paragraphe 4 , il 
rapporte cette translation donl son oncle lui avait irans- 
mis tous les i.'éiails. D'après ce récit , au temps des 
Normands, on aurait caché ces saintes reliques dans 
nn puits, et, comme lescraintesde ces Irruptions désas- 
treuses se renourelaientsonTent,on les aurait envoyées, 
par mesure de sûreté, dans les chdieaux4orts. Les unes 
furent iransporlées àVîllejuif. ù Saint-Florent, d'autres 
à Donchery, à Dijon cl ailleurs. A force de sollicilallons 
fi d'instances, le clerc Raoul, né à Vie, réclama, pour sa 
%iUe natale, cet abandon généreux. Ce ne fut pas sans 
difficulté qu'il vint <è bout de son projet; cependant II 
put l'exécuter, le jour de l'Ascension, au grand con- 
tentement de la ville. On fit une magnifique procession. 
Il semblerait que, de son temps, les habitants de Tolède 
préiendaient encore revendiquer ce précieux dépôt; maJs 
les prodiges que la Sainte opérait à Yic^ur-Aisne lui 

déjà roy de France en 8i:i. Quoi qu'il en solide l'année de celle 
iranslnlion , le corps de celle sainte vierge el marlyre , au moins 
•n pal lie , ( car une aulrc parlic s'est Irouvée en l'abbaye de Saint- 
Gillain, en Hainaut ), estoil en l'abbaye de Saint-Médard-lès So'issoQS. 
• L*an 8if , que Charios-le-ChauTe, pansnt ptr cette ville poursUer 
k Langrcs , Tut prié par les rcllgieui de Saiot-Médard, de tfansporlcr 
la corps saints de TégUse basse <|Qe Loois-le-Délioiuirire avait hit 
rdAtir afin de la dédier et consacrer, et, entre vliigtp-six corps 
saiots que ledit Gliarles-Ie-Glianve porta sur ses épaules royales , 
avec len évèques qui se trouvèrent en grand nombre en sa com- 
pagnie , le corps de sainte L<>oohade esl nommé le treizième par 
Niiliard , quy y osioit présont , et qui a décrit la cérémonie au 
ur livre de suu Uisluire de f'rance. » 
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ptraissent nnc garantfe tnfllsaiite contre de semblables 

préienlions, el une preuve que la glorieuse niariyre 
y a choisi cet endroit comme un séjour agréable. Dans 
le paragraphe 5, le poêle enlre dans le fond de son sujet; 
il raconte que, pendant qu'il était occupé à versifier, 
le démon lui apparat pendant son sommeil sons une 
forme liorrible, lui rappelant les rimes élogieoses qa*il 
composait à U louange de Marie. Le démon n'a? ait osé 
Tattaqucr, grâce au signe de la croix dont il s'était aus- 
sitôt armé; mais il avait disparu en le menaçant de quel- 
que épouvantable malheur. 

Une nuit done , la châsse de sainte Léocade et une 
image de la Vierge qu*il avait fait peindre, furent enle- 
vées de la chapelle pendant son absence. La valeur de la 

châsse et la beauté de la peinture avaient ^ans doute 
tenté ces ravisseurs impies et cupides. Toute la ville , 
jusqu'aux plus jeunes enfants, furent dans la tristesse 
et le deuil pendant quatre jours; mais le cinquième jour, 
la veille de la Pentecôte, les précieuses reliques, moins 
la chftsse, furent retrouvées dans la rivi^ d*Ai^ne. 
Une joie immense éclata dans toute la ville , et le bon 
prieur avoue ingénument qu'il ne verra sans doute 
Jamais une aussi belle fétc. Lui-même tira la Sainte de 
l'eau le samedi, jour de la féie de saint Urbain. Ensuit»', 
dans son enthousiasme, il décrit la naissance royale de 
la Sainte, son enlèvement, les miracles qu'elle opère, le 
concours innombrable de personnes qui viennent rinvo« 
quer dans le lien même où elle a été déposée sur le 
bord de l'Aisne. Les malades, les affligés se rendaient 
en foule dans cet endroit , les fiévreux s'y baignaient , 
les quaricnaires étaient j^uéris. Le sentier qui conduisait 
à ce bain salutaire éiait baiiu par les pas des passanis, 
et une croix qui avait la vertu de dissiper les maux de 
dents et d'oreilles, avait été plantée comme une enseigne 



vifante poir l'éiranger qui venait y prier (i). On re* 
trouva auisi l'Image de ta sainte Vierge à Sney-Saini- 
Cbrbtophe, où on l'alla cliercher en proceision. Les 

voleurs avaient enfoui ce tableau dans un champ voisin 
de ce village , mais fort iniitilcnicnt ; on n'avait jamais 
pu faire passer la charrue dans l endroit où elle avait 
été enterrée. 

Cet évéoeoMot» ajoute i'Iiistorien poète, est arrivé 
en 1219 oonoie on le voit écrit sur un cierge» Tamiée 
même de la prise de Damieite et de la mort de Tabbé 

Mlles, qui avail fait mettre le chef de la vierge martyre 
dans un reliquaire d'argent cmaillé d'un fin or. Le. len- 
demain de la Pentecôte, on avait porté en procession 
solennelle , et avec une joie extraordinaire» ia nouvelle 
châsse an Pré Herbout. Il y eut sermon par Taumônier 
du couvent» et le chef était montré par Rahaut»' 
iladM/tt^, abbé de Saint -Elol de Noyon, qui emporta* 
une de ses dents (â). 

Après le récit de cette magnifique translation, Gautier 
parle de nouveau du martyre de Sa Sainte , de sa cons- 
tance dans les tourments, des fréquentes visites qu'elle 
recevait dea anges dans sa prison ; il préconise anaai ses 

(1) Lk croit dite da Firas^Ponl qui eiisle , depuis vm tamps 
tninéiiiorial àl'aitdeVk>miwAisoe, wr le tsnitoife di Bony- 
lUfièrs» M senIMIle p« le tteiia tat^om vivant de ce Sdt 
si osrieiix. Sll «a était ainal» Is croix et PcmptoconMit qu'elle 
oocepe auraient une giaode Itaportance historique el religieuse , 
et II conviendrait d'aasorer la conaerration de ce signe sacré. It y 
a, sur le haut de la montagne et sur la chaussée de Noyon , une 
autre croix en pierre, asser élevée, et qu'on nomme aussi la croix 
de sainte Léocade , mais qui ne peat avoir rien de commim avec 
celle dont r.ous parlons. 

[i] La procession qui se fait encore le jour de l'Ascension el le 
luudi de la Pentecdte» ainsi que le pèlerinage qui s'est perpétué 
à travers les aièciea, soat des traces vislklas de cea divera évéae- 
asenis. La première sert à rappeler la iransIstlOQ des reUqeea, et 
la aeoonde leur reconvrance et les miracles qui s*j rattacheot. 
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rares venus, ei loue son nu-pris pour les biens de ce 
monde. Aussi, pour la glorifier, Dieu a permis qu'il 
sorUi de ses ossements une odeur délicieuse qui atiire 
à elle, de divers lieux, ceux qui souflhmt. L'etu où 
elle a été jeiée était pftoa douce qu'ailleurs, et les péle- 
rlot en emportaient afec confianoe. 

Le poèoM se termine par uvms complaintes pieuses. 
Dans la première , Gautier déplore a?ec amertume la 
perle malheureuse qu'il vient de faire, et invite naïve- 
ment la vierge à revenir. Il pleure son malheur qu'il 
attribue à lu jalousie du démon. Il peint , d'uue ma- 
nière louchante , la désolation des malades à qui on a 
enlevé leur bien&itrice. Lui-même que va-t-îl devenir? 
OsenK il bien se montrer après un pareil accident qu'on 
peut attribuer è èa négligence? 11 ne lui reste plus qu'à 
gémir et 1 se morfondre dans sa douleur. 

Dans la seconde complainie, Gautier fait éclater sa 
joie. L'objet de ses larmes est retrouvé. 11 veut, que 
chaque année, on vienne à la croix qui a été plantée en 
mémoire de cet événement. Il revient encore^ sur la 
pensée que ce malheur fttt l'effet de la Jalousie du 
démon à cauae des miracles que la Sainte opérait. Quelle 
audace aussi de la part des voleurs dont la punition a 
été exemplaire! Quelle bonté de la part de Dieu de 
n'avoir pas permis que ces restes sacrés soient entraî- 
nés par le courant ! On reviendra, cliaque année , à cette 
croix en procession, pour demander à Dieu de détourner 
do pays les adversités qui pourraient le menacer. 

t«a troisième complainte est une espèce de prière à 
sainte Léocade, un éloge de ses vertus, un préda de ses 
miracles, son amour pour te pays qu'elle adopte. 

Cinq délicieuses miniatures expliquent tout ce petit 
drame. 

La première représente l invention des reliques de 
mainte i^éocade à Tolède. Saint lldephonsc , à genoux, 



saisit de st'S doux mains le vèiemciU de la sainle qui 
vinit de soulever elie-inéiiie lu pierre de sod sépulcre. 
Acôié de l'évéque est le roi d'Espagne debout, lacou- 
rottoe d*or à fleurs-de-lis sur la téte. accompagné du 
clergé et des dignitaires de son royaume. (Voyez poème 
page 0). 

La deuxième miniature offre » sur un fond rose coupé 
d'une double ligne et de carrés remplis de quatre feuil- 
Ie9, une petite habiiatioa située sur le bord de la 
rivière. Un homme sort d'une chapelle dont la porte 
esi eooore entrouverte, portant sur ses épaules une 
châMe gothique è double étage et imbriquée. Un autre 
homme s'est avancé dans une barque jusque sur la rive 
et s'apprête à recevoir ce larcin dans sa nef. C'est sans 
doute la scène de l'enlèvement. (Voyez page 28). 

La troisième miniature montre, sur un fond très-riche, 
multicolore, orné de ronds encadrant de petites croix, 
le prie]ur accompagné du clergé ei du peuple. Arrivé 
sur le bord de la rivière , où Ton a déposé une châsse 
dilTérente de la première , il se baisse avec inquiétude 
pour reconnaître les ossements sacrés. CVst un silence 
de sliipéfaciion. Tous les personnages étonnés partagent 
ce sentiment. Un clerc porte une croix fleuronnée, un 
autre tient un livre ouvert el chante. (Voyez psge 52). 

La quatrième miniature nous dépeint, sousdeua arca- 
des avec fond d'asur également coupé de lignes d'or , le 
prieur assis dans sa douW'ur, la figure abattue se livrant 
à son désespoir. Un jeune moine, les regards inquiets, un 
livre à la niaio, promène dans un cloître. (Voyez 
page 49). 

La cinquième miniature laisse apercevoir, sur un fond 
d'azur coupé de lignes diagonales en or formant des 
carrés semés de petites croix de saint André, un reli- 
gieux à genoux au pied de sainte Léocade. Celle-ci lève 
la main droite et lient une palme de la main gauche; 
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elle porte le nimbe d'or, on manteau rooge et une robe 
bleue. A t*6té de la sainte, des épis de blé. On voit que 
le prieur lui demande de détourner les orages el l<*s 
tempêtes, toujours si fréquents dans le pays. (Voyez 
page 58). 

Le cartulaire de SaintrMédard mentionne aosii quel- 
ques chartes relatif es à Vic-«nr-Ai8ne , presque con- 
temporaines de cet événement* La plus ancienne remonte 
à l'année 1048 Henri, roi de Frjnce, restitue dans le 
concile de Senlis, à Tabbàye deSaiot-Médard, lecliûieauUe 
Vie, que le comie Etienne avait enlevé de vive force. 
Dans b second^» qui date de 1 1Tj , Ingrammc, abbé de 
Saini->lcUaid« accorde à tousieabommeade Vie d'habiter 
auprès du pont BulbrJ. à la condition de payer un 
impôt de trois sols par an. Dans la troisième, lISO, 
Hugues de Ilivière donne à l'abbaye do Sainl-Mâlard 
seiz3 essins de froment ad molendinnm vici caslri pour 
le moulin du cbâtpau de Vie, tous les ansù sainte Marie, 
en main morte, h la copditiun que sa femme et ses fils 
demeurent en pai)i, engageant sa terre pour cette 
rente, si le moulin ne la peut fournir. Si le mou' in venait 
à être détruit par la guerre ou l'incpndic , tous deux 
(Ini et le cbapiire) en supporteront également la [>fru* 
la première année; la soooiilIo année, on auri recours 
à la terre de Uivière juscpi à ce qu'il soil rétabli. Les 
témoins de cet acte sont Galcher de Hessunz , Bérard 
de Vie t Payen le Turc, Berard de Nouvron, Odon, doyen 
de Bemy. Les huit pièces suivantes sont presque toutes 
des ratifications de l'offlcialité deSoissons. Une seule est 
de l'umcialilé de Laon. Kllen sont toutes de 1i72, t228, 
i:2:)(), 12 )8, l:2.VJ. Dans 1j première, le chevalier Gobert, 
seigneur de Muret, du consentement d liav'ulc, sa r nnne, 
donne à titre d'aumône ù l'église de Saint-Medard un ûef 
qu'il tenait de la même église, Tun situé à Vie , l'autre 
à Damery, sans que sa femme puisse en rien prétendie 

se 



à'nitoii de 8» dot* mait il transporte les droits sur le 
fief do chevalier Bslddn, sefi^oeor de Cory (Ecuiry). La 

deuxième concerne une rente de deux deniers nereis 
de cens que Hugues devait à Saint-Gervais, lui appai - 
lenant apud viacum^ dans un lieudil au Gaverel, entre 
la maison des chevaliers Blathieu et Pierre. La troisième 
•charte est relative à l'avonerie de la maison de Hognes. 
■La cinquième confirme la signature du chapitre. Le 
même Hugues transporte à l'abbé Jérftme, du consen- 
tement du chapitre dont il était clerc, Taivouerie qu'il 
avait tlonuée audit chapitre. La sixième , Gilles de Cour- 
besaus vend, moyennant 24 livres pari&is, tout ce qu'il 
tenait, flyNMfetmm eattrum et in villis circwmijaeen' 
Uhuë. Cette vente comprenait quinie bosUses, eum Aot- 
piiiku eamméem et la Joitice. QiumimuKque iam 
capones quam gatUntu in eodem tiUa et cêmpi partem. 
Quarante-trois cssius de terres labourables, trois hom- 
mages devant plein hommage et la chcvauchie, caval- 
catum debfthlia, ù Simon d'Âitichi, seigneur de Bouchard, 
à Adam de Muella et Viard de Molins. Gilles résonnait 
avoir reçu en outre 50 sols, monnaie de Soissons, en 
plus de la somme convenue. Pour garantie des droits 
qu'il abandonne, il jure sur les saints évangiles et 
s'engage sous peine d'excommunication. Il reconnaît 
de plus qu'il est humme-lige de l'abbé pour le fief de 
Bemi et ses dépendances. 11 consent à renouveler ce 
contrat si, par un accident quelconque, il venait à 
disparalure, et à indemniser les religieux des pertes 
qu'ils pourraient éprouver à ce sujet. La pièce snivanle 
est la ratification de ce traité par Tofficialité de Laon. 
La huitième pièce de 1259 est encore une titre de rofli- 
cialilc de Soissons approuvant la vente de Jean de Piclies, 
maieur de ViacOf faite à Jérôme, abbé de Saint-Médard, 
d'un fief qu'il tenait du monastère, et consistanuen un 
revenu annuel de seize esseins de blé assis sur le moulin 
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dtt Udito église, et de plusieurs autres tme», . moyennant 
38 lima pariais payées aor-le-cbamp en aiigent monnayé. 

Pendant ledousiènieaiècleet le siècle suivant, le cbâr 
lean de Vie était toujours gouverné par un chevalier , 
homme lige des seigneurs de Pierrefonds ; mais après 
la mort ou le départ de ce chevalier, les seigneurs de 
PierreCbnds accordèrent leur avoucria de Vic-sur-Aisne 
à des f^entilhomnies issus de la niaUon de NanieuiMa- 
Fosse. Gaucher I** de Nanleuil avait transmis, sons le 
bon plaisir de l'abbé de Saint-Médard et des seigneurs 
de Pierrefonds. l'avoueriede Vic-sur-Aisne à Guillaume, 
son quatrième fils, qui est appelé Guillaumus de super 
Axonam, dans un titre de Pan 1177. Guillaume vivait 
encore en 1218. Après sa. mort , le fief de Vie passa aux^ 
eufiinia de Gtii , son frère» puis t, Gaucher d'Auuresches» 
piknier dn nom, cbâtdain de Bar. 1857» Il nous est 
connn • dit Cariler (1), par un différend qull eut avec 
Uenaud, abbé de Suinl-Médard, touchanlune coulume 
appelée EnlrecourL 11 céda à la ûn par.un esprit de paix« 
et se détermina à vendre ù Renaud, conjointement avec 
Gui,aoa frère» pour 500* Uvres.parisis, tout ce qu'il 
possédait à Bitry. Gancher d'Antres^es était» au rap^ 
port deloinville, Tun des plna vaillants hommes et l'un 
des plus éclairéii de son siècle. 11 exerça des emplois 
impôt tants et conduisit plusieurs affaires avee l'intel- 
ligence d'un génie supérieur. 

En 1241, ce seigneur accompagna, le roi Saint-Louis 
en Terre-Sainte, où il s*scquit parmi les Croisés une 
grande réputation de valeur. • £(seer0tM,uditJoinvillei» 
t Ubmt Buét cmU ée Sêk^Poi, mon uigneur GantAUtTf 

• jofi neveu^ qui numit Hen m maintint <miremer et nmlt 

• mut valu, te il ewtt vescu >. Ces paroles fout allusion 

(I) ilitl.du Valois, t. u, p. 22; Trésor des Chartres, t. ii 
no s 05; Dttcbesoe, ibid. 
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à la mort tragique qui attendail, en Palestine» ce brave 
chevalier, et que le niif lénéchal de Champagne raconte 
ainsi: 

« Or avint que Monseigneur Gauchier d'Auin ciie se 

> fist armer en son paveillon de louz poins ; et quant 
» il fut monté sus son cheval, Tescu au col, le hyaume 

> en la teste, il fist lever les pant de son paveillon et 
» feri des espérons pour aller ans Turs ; et an partir 

• que il fist de son paveillon toui seul , toute sa mesnié 
» 2>'écTia : Chasieillon. Or avint ainsi que avant qu'il 

> venisl aux Turs, il cluï cl son cheval li vola parmi 

• le cors, et s'en ala le cheval couvert de ses aimes à nos 
9 ennemis, ponroe que le plus des Sarrazins estoient 

> montez sur Jumena et pour ce trait le cheval ans 

• Sarrasins. Et nous contèrent ceuls qui le virent , que 
» quaire Turs viudrent par le seigneur Gauchier qui se 

> gisîiii par terre et au passer que il fesoicni devant li , 
» li (Juuuoi* nt grand cops de leur maces là où il gisoit. 
t Lù, le resconrent le connestable de France et plu- 

> seurs des sergens le Roy avec li qui le ramenèrent par 
» les bras jusqu'à son paveillon. Quant il vint là il ne 

> pot parler : pluseurs des cyrurgiens et des pbisiciens 
» (médecins) de Tost alèreut à li ; el pource que il leur 
1 sembloit que il n'y avoii poîni péril de mort, ils le 

> firent seigner de deux bras, be soir fout tart me dit 

> Monseigneur Aubert de Narcy qiM nous ratissons veoir, 
» pource que nous ne Tavions encore vea, il estolt 
» home de grjnt non et de ftrant valeur. Nous entrâmes 
» en son paveillon et son cbambpriam nous vint à 
» rencouire, pource que nous allissiens bêlement» el 
» pource que nous ne esveillissîcns son mcsire. Nous 
» le trouvâmeH gisant sus couvertoucrs de meut» verl , 
t et nous tniïmes tout sonef vers II et le trouvâmes 

> mort. > Cette perle nous fut sensible, ajoute Joîii- 
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> ville •» c nous ei plusears (ftmes irès doolrns d'un si 

> procHionme mir perds. (|> • 

Gaucher d'Aoïresdie laim, en noorant, deui fils 
de Foulques dé Courlendon, son épouse, André et Gau- 
cher. L'aîné eut en partage h terre d'Aiitresche, et 
le second fut pourvu de Tavouerie de Vic-sur-Âisne. 
Ce partage amena upe nouvelle subdiviskm de la maison 
de Nanieuil*ki-Fos6e qui en était la souche en deux 
branches, oeHe de Vie et celle d'Autresches. 

1969. Fendant l'ah^ence de Gaucher et le bas Age de 
son fils, la tprre de Vie semble avoir été gouveruée par 
un écuyer (armiger), nommé Mathieu, qui confirma î\ 
1 église de Longponi toutes les acquisitions faites dans 
l'éteodue de son domaine et lui permet d*en foire de 
nouvelles (3). Cet écuyer était sans doute un parent de 
Gaucher II qui, en lf78» était rentié en possesdon de 
son avooerie de Vioeur^ime (3). Gaudier exerçait en 
m^me temps la charge de duiielain de Bar que son père 
avait possédée. Il eut un fils nommé Gaucher de Vie, 
qualifié de noble chevalier dans un titre de Longponi 
de 1335, porunt qu'il a juré sur lea saints évangiles et 
sur les saints autels, de vivre en bonne union avec les 
religieux, et de leur rendre tons 1rs services qui d(;pcn« 
draient de lui. A partir de celte époque, nous ne 
rencontrons plus aucun liire où il soit fait mention des 
avoués de Vic-sur-Aisne, en sorte que nous igaorons 

(I) Totr leiDvUle, Cott, deihUt. dè France, 1. 1, p. 107 et 300. 

(3j CSron. é$ Long.^ p. 270. Carller, qui avait vu k Long|K>nt la 
pièce ongioale, avait lemarqué, aar remprelnle da SMie ipil était 
parlkiienwt coMervé, bo Uod. Getenblème autorUe à croint à 
cette paroBié, sttemla qne les ainei des Gaucher éuieet briséei 
dHin demi Ikm de table sur le chef d*or, le reste de CbSlIlloe de 
gueules h trois pals de vair. 

(3) HUl. de ta maisnn de Chdtit. lo-folio, p. OâS; ttUt. de 
Foloif, t. u, p. 24; Ckrtm, dt Len^poar, 332. 
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si cette charge est restée dans la ligne directe des 
cliAlelaiiis de Bar, ou si elle a été remplie par d'autres 
Migoetirs 4e la branche cadette de la maison d*Aaires- 
ches* Ôo croit a?ec rarsoo que Tofllce d'avoué Ait sup- 
primé, lorsque l'esempllou de l'ierrefiNMls fot éiablie à 
Compiègne en 1554. 

Depuis près de trois cents ans, en effet, le bourg de 
Vie ressortait au siège d'exemption de Pierrefonds qu'on 
venait d'éublir ù Gompi^ne. < Suivant un usage fort 
ancien « les babiianu de Gourtieui« de Ressons-le-Long, 
de la vallée de Janliy et dea autres lieux voisins rele- 
vant de Pierrefonds, devaient an bacquier de Vic-sar- 
Aisne un pain par ménage pour passer et repasser la 
rivière, autant de fois qu'ils ea avaient besoin, sansrien 
payer. Le bacquier voulut exiger une redevance extraor- 
dinaire d'un bnbîtant des vallées qui passait l'eau plus 
souvent que les autres; celui-ci porta sa plainte aux 
assises, tenues ft PierreToads le 15 mal 4496. il fut 
défendu au bacquier d'exiger quoi que ce fût, outre le 
pain par ménage, sous peine de 20 livres d'amende (i). • 

Ce n'était pas là le seul procès qui eût été intenté 
dans cette cbâtellenie; plusieurs fois les hommes 
de Yic-sur>iysne ou les avoués avaient eu des démêlés 
avec les religieux de Saint-Médard toudiant différents 
droiu. C'i^t ainsi qu'en 1976, la commime plaidait cou* 
tre l'abbaye pour un droit do pâturage qu'on Youlait lui 
eulover ; l'affaire fut portée l'année suivante au parle- 
ment qui maintint la réclamalioii des iiabitaots» sauf 
aux religieux à produire de nouveaux moyens pour 
soutenir leurs prétentions s'ils les trouvaieni fondées. 
Quelquelbis aussi le fisc royal avak été débouté de sa 
demande» comme il arriva en 1316, oà le bailli de Genlls 

(Ij Util, du Valoii. 
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vonlait toucher , pour la couronne . le droit de taillon 
dont les religieux avaient toujours joui. 

Ces droits et privilèges n'empêchaient pas le château 
de devoir au roi le droit de procuration ou de gtie (I). 
Ge droit éuit porté à 400 Uvres en i2l9« Il fut réduit 
h 105 Ums S sols 8 deniers en 1357, et» en IS59, il 
éuit monté à 118 lims. 

La terre de Vic-sur-Aisne, comme Buzancy, Cœuvt es , 
Os'.el, avait le litre de chàlellcnie. Les seigneurs étaient 
lieutenants du premier comte de Soissons et prenaient la 
qualité de quart-comte de Soissons et relevaient en plein 
fief du comté. La vicomté de Vie était amortie A plu* 
sieurs. Cette vicomté avait été formée du domaine de 
Vie usurpé sur l'abbaye royale de Saint-Médard par Gui 
de Vermandois, comte de Soissons. Ce seigneur laissa 
passer l'usurpation ù Henault, son fils, qui lui succéda dans 
le comté de Soissons, ce qui donna lieu, dit-on, au pro- 
verbe qu*fmbmiha0mêiiim méehmU dumU n'êm émenneiU 
poÊ meUteÊon pomr aller A Borne. Le domaine de Vie 
ayant été restitué é l'abboye aprèi la mort de Jean II. 
comte de Soissons, et de Marie de Chimay, morte sans 
enfants, la vicomté de Fromentel fut réunie au domaine 
de Vie, et Tabbé put jouir du droit de grand avalage et 
travers par eaux de ladite vicomté. 

« Avant cette réunion, ie vicomté de Fromentel finissait 
en passant devant et à travers du château au port de 
hi rivière où se percevait le droit de parcours. Elle 
comprenait dans ses limites les villages et les enclos. 
Cependant quelques maisons de Saint-Christophe ressor- 
tissaient de Vie (2). > 
Quant au gouvernement spirituel , il y avait ancien- 
Ci) Bruiel, vtage du fUfê, 1. 1, p. 540, 554, 900. 

(3) Rouanii DeifiMitaiiie, HtiMn mamuertte. Deuxième 
perHe, p. SO. 
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neflient à Vio^tir-Aisne ub doyeoné rtnrennë dans 

i'archiJiaconc de la rivière. L'archidiacre avait son litre 
au chilleDU de Rivière, et l'archiprctre ou doyen au châ- 
teau de Vie. Le premier ayant été rappelé auprès de 
révéque pour exercer sps fonctions, il obtint, par la 
solie* la même aopériorité sur le doyen de Vie que sar 
les autres doyens du canton. Après les nugn des 
Normands, les doyennés se mnitiplièreni et furent amo* 
vibles. Les titulaires de ces places remplissaiest à lu 
fois les fonctions de notaires et de receveurs des cvéqucs, 
dressant des actes, instrumentant luênieen matière civile 
comme les officiaux. les prudiiommes et les clercs. 
Aussi se qnaUfiaieni«ils dans leurs actes de doyens à ce 
temps, deMMVf huu iempam. C'est anssi ce qui explique 
la suppression de plosleors de ces places. Les offices 
des doyens ruranx devinrent plus siabics et furent en 
quelque sorte rrhabililés, :\ mesure que les cliaifîosde 
Judicstures reçurent une forme fixe et permaneuie. Leurs 
fonctions se réduisirent alors à surveiller la conduite 

• 

des ecctésfastiqneSt la gestion des biens de fiibrique, 
la bonne lenue des écuries et la décence du service 
divin. On voit que, d'après ces diverses attributions, 

leur emploi éiaii comme une subdclégaiiun de la charge 
d archidiacre (i). 

(I) Les nrt'bidiacres furent d'abord inférieurs aux archi-prtMres 
des doyennés ruraux; mais ayant eu ensuile on partage l'admi- 
nistratioo des bieus temporels, ils s'élevèrent par degré. La r<ui> 
duite des affaires dviles leur donna plus dlnporlaoce cnrore. 
Le goofenMMBt des biens des égliies«.et loeveot oèini des évè» 
cbés , la dstrlbation des aamAiiei, coatribaa pahminawat à grandir 
leur ieflaenoe q«l site J«sqii*à lew conférer le droit d*élire les 
doyens ranns > qnallfiés qnelqnefols de grands vicsires Ibnins. 
Lenn titres éulent pins spédalenient attachés soil an ckeMlea 
d(*8 comtés et des maison^; royales de premier ordre t soit à des 
églises coUégteles. Les ardiiprétres étalent plus particulièrement 
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Les foires et marchés étaient établis depuis loDgten^ 
dans le Soissonnais, lorsque le roi François I*' accorda, 

à Lyon, aa cardinal de Ferrstre, abbé de Saînt-MMard, 
deux foires à Vie par an (i), Tune le 9 de juin, l'autre 
le 21 septembre, et un marché le lundi de chaque 
semaine. Les lettres portant concession de ces foires 
et marchés sont datées da mois de mai 1536, de son 
règne le vingtHleniiéme. Les voici : 
f F^nçois, par la grSce de Dieo, roi de France, 

• savoir faisons à tous présents et advenir, nous avons 
» reçu humble supplication do noire amé et féal con- 
» seiller, Tabbé de Saint-Mard, près notre ville de 

• Soissons, comment que à cause de la dite abbaye , il 
9 est seigneur temporel du lien , bourg et ville de ¥ic- 

• snr-Hayne (sk) , qni «st situé et assis en bon et firanc 
» pays, peuplé et habitué de bons marchands et sur 

• chemin passant: pourquoi pour le bien, profit et utilité 

•ctiar^ôs du gouvernement 6(>irituel. Quand , dans l'arrondissement 
d'un comté, il y avait une collégiale nombreuse ou distinguée 
p»r un pèlerinage qui y aUirait un grand concours de peuple, 
l'évèque avait la coutume de donner les [)ouvoirs d'arcbiprélre 
00 de vicaire foraio au dojen du chapitre. Le doyenné de Vie doit 
ioo origine k la DtiMo royale ét Beniy, oa le doyen lUnH lot 
iMwliooa d*aNiiiclui|ièkiii aaprfce do roi. La nttlaoo royale do Ueray 
fit le leul eieflBple oè il j ail en en mémo temps m ardiiprilio 
«t uo ardildiaero. BUU du falote, I. ni» p. ISO. 

(I) On Mit que la plupart d«s ancieDoes foires doivent leur 
origitaio à d« étidklissomeBti de péleriosse on I dos tranriatioM 
do reUqoes. BHos ont été plos on moins prospèrest solvant la 
liberté et les frandiises aoeordées dans les diverses localités. La 
fMittté dn elirmin t la beauté des emplaoemenu contribuaient aoss 
beaucoup k leur splendeur. Quelques-uns do cos élablissomeols 
remontent à la plus banio antiquité. Ifoos en avons quelquet>uns 
do si^cle ; malt un plus grand nombre ont été établis dan^ le 
I2« fciècle. Ils se sont multiplié anrtout su commencement du 
ie« siècle. 

SI 
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» de la cbose publique « seroil bieii acquis et nécessaire 

> qae audit bourg et ville y ait deux foires Tan , ontri^ 

> et par-dessas un marché qui d^anoleniieté a coutame 

» d'y (Hre Iniu chaque sepmainp, au jour du lundi. Nous 
» huniblomcnt roqudrant que notre plaisir fui y avoir 

• et établir les dites deux foires, et pour lui impartir 

> notre grâce. Pourquoi Mous ces choses considérées, 

> inclinant k la supplication et requête dudit suppliant 

• audit lieu , bourg et Tille de Vio-sur*Aisne, avons fait, 
» créé et établi, faisons, créons, établissons, de noire 
» grâce spéciale et .îulorilé royale par ces pressentes, 
» deux fois Pan, outre et par-dessus le dit marché: 

• tenue en la première le neuvième jour de mai, et la 
» seconde le vingt et unième jour de septembre » pour 
t y être tenues et exercées dorénavant perpétuellement; 
9 et voulons et nous plait que tous nos marchands et 
» autres qui y afflueront et les fréquenteront , y puissent 
» aller, venir et séjourner paixement, vendre, troquer 
» et eschanger toutes manières de marchandises, liciter, 
» jouir et user de tous les privilèges, libertés et franchises 

• qu'ils sont et dont ils seront accoutumées à jouir et 
» user aux autres foires de notre royaume , et que pour 

> tenir les dites foires le dit suppliant puisse faire 

• dresser — et édifier halles, loges et estaux^ qu'il 
» jugera être propice et nécessaire , pourvu que à 
» quatre lieues à la ronde n'y ait audit jour aucunes 

• autres foires. Ordonnons en mandement par ces dites 

• présentes au iMtUy de Sentis ou à son lieutenant, en 
» la juridiction duquel le dit bourg et baillage de Vic- 
t sur-Aisne est assis et situé , et à tons nos autres justi- 

» ciers et officiers ou à leur exception à qui ap- 

» parlicndra qnc de nos pleine grâce , établissement et 
» octroi et de tout le contenu ci-ilessus, ils fassent, 
» souffrent et laissent le dit abbé de Saintr-Mard et ses 

• successeurs , abbés de la dite abbaye , jouir, exercer 
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» plainemenl , perpclueUemcnl pour ces...; ou anx 
» marchands qui fréquentent la dite loire on à leurs 

• marchandises aucun. ... ou empêchement 

» et lieux du pays qui se sont fait. . . . ainsi qn^l est 

• accoutume de faire en tous cas ; car lel est notre bon 

• plaisir, nonobstant que onciiues ordonnances.... 

• mandcmens ou défenses. Et à afin que se soit chose 
» ferme et stable à toi^ours » nous af ons fait mettre no- 

• tre scel à ces présentes» sauf, entre autres dioses, 

• notre droit et notre autorité en toutes. Donné à Lyon 
t au mois de mai Tan de grâce mil cinq cent trente-six, 

• et de notre règne le vingt-deuxième. 

Kii 1 581 , le roi Henri 1 1 confirma au cardinal d'Est Tcxis- 
tence de ces foires, mais en échangeant le marché du lundi 
au vendredi de chaque semaine, avec injonciion de les fré- 
quenter pour tous les hahitants de Vie» de Bemj-Riviére» 
de Fontenoy, de Nouvron, de Horsain, de Moulîn-sous- 
Tout-Tent, d'Hautebray, de Sacy-$aint-€hristophe , de 
Bury, de Soucy. de Puiseux qui composent la châtellcnie 
de Vie. Celte obligation s'étendait aussi aux habitants 
Je Cuisy-en-Almont , Tartiers, Villers-la-Fosse» Osly- 
Courtil, hameaux et dépendances qui composaient la 
potée de Cuisy. 

t Henri» par la grâce de Dieu, à tous présents et 
t k venir salut. Notre cher et bien atmé oncle le cardinal 
» d'Est, protecteur de nos affaires en cour de Rome, 
» abbé commendatairc de l'abbavc de Saint-Médard de 

> Soissoas, nous a exposé qu'à cause de la dite abbaye, 

> il est seigneur temporel du lieu bourg et vMage de 

• Vio-sur-Aisne, auquel de toute ancienneté se tient un 
» marché pour chaque semaine au Jour du lundi. Mais 

• que depuis l'année 1536, qu'il avait plu au roy Fran* 
» çois I^». . . . créer deux foires audit Vic-sur-Aisnc et 
» y continuer le marché audit jour du lundi , plusicur 

> semblables réuuions de foires et marchés ont été 
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» faites es cntirons qui sonl marchés , iesqueU 

> rendent du toui justice à notre dit onde qui nous a 
» hmnblement supplié et requis lui permettre de trans- 
» férer dudit jour du hindi au ven^bredi 

t Sça?oir faisons que désirant subvenir en cet endroit 
» à notre oncle en raison des continuels services qu il 
I» nous fait ordinairement, avons par ces causes do notre 
» grâce spéciale , mis et transporté par ces présentes 
» que nous baillona ponr cet égard à notre dit oncle et 

> à ses successeurs, abbés de Saint-Médard , seigneurs 

• de Vio-sur-Aisne , du lundi au vendredi de diaque 

> semaine , auquel jour de vendredi permis à tous mar- 
» chands autant forains qu'autres, d'aller, trafiquer, 
â vendre, acheter, troquer, échanger, toutes sortes de 

> mardiandises, pourvu toutefois qu'au vendredi n'y 

• ait aucun marclié à quatre lieues à la ronde. Donné à 
» Paris , l'an de grâce 1581, et de notre règne le hui- 
»tiëme. > 

Nonobstant ce changement , le marché hebdomadaire 
de Vic-sur-Aisne ne paraît pas avoir été plus fréquenté; 
car nous voyons par lettres patentes de données à 
Paris, en Caveur de François Hatman, en raison des con- 
tintultimieei^^U rend eanUniêelkmenit le roi Henri IV, 
tout en eoDflnnant les deux foires de iS36, remettre le 
marché du vendredi au mercredi de chaque smaine. 
Il y est dit que les marchés qui se tenaient èsHnivirom 
à semblable jour y reudaieni ceux de Vic-sur-Aisne du tout' 
inuliles. Le bailly de Sentis, en son défaut le lieutenant 
de Compiègnc ou les prévôts de Pierrefonds ou de 
Soissons, devaient laisser le sieur HotQian et ses suc-, 
cesseurs, abbés de SainU-Médard jouir, userpleinement, 
paisiblement, cessant et faisant cesser tout trouble el 
empêchement quelconque. On permettait de faire publier 
ces lettres patentes dans les villes , bourgs et villages 
des cnTirons dudit Vic-sur-Aisne , ou lion leur sembljc-. 
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rail. On apportait cependant à la concession de co marché 
la clause ordinaire : ponrvn qu'il n'y ait pas d'autres 
réunions semblables à pareil jour à quatre lieues à la 
ronde. 

En 1625, la peste qui désola le Soissonnais et qui 
avait sévi avec beaucoup de fureur dans les environs de 
Vic-sur- Aisne, fit tomber en désuétude le marché ordi- 
naire; mais en 1543, sans doute pour indemniser le 
pays et les seigneurs, le roi accorda, au cardinal de 
Hazarin, comme abbé de Sainl-Médard, un marché- 
franc fixé au dernier mercredi de chaque mois. 

« Louis, par la grâce de Dieu , roi de France et de 
» Navarre, à tous présents et à venir. Notre très-cher et 

• bien-aimé Cousin le cardinal Mazarin, abbé commen- 
» dataire de Tabbaye royale de Saint-Médard-lès-Soissons» 
» nous a tait remontrer que la ville de Vi&-8ur-Âisne , 
» chef et principal lieu de la dite abbaye de Saiut-Mé- 

• dard, est située en bon et beau pays , fertile et abon- 
» dant en grains, bestiaux et autres commodités sur la 

> riviôre d'Aisne , commensabk du pays soissonnais et de 

> notre bonne ville de Paris , et éloignée de nos autres 

> Tilles de quatre à cinq lieues, pour la décoration et 

> amélioration de laquelle ville, il délirerait quil nous 
/> plut vouloir y établir un marMhfhme le dernier mer- 

> credi de chaque mois , nous suppliant et requerrant 
» très-humblement lui en vouloir accorder et octroyer 
» nos lettres patentes Désirant en cette occasion 

• gratiAer et favorablement traiter noire dit Cousin en 
» raison des services qu'il nous a rendus et rend jour- 

> nellement tous les jours et autres. Nous nommons de 

• nos grare spéciale , pleine puissance et autorité royale 
a et de l'avis de notre chère et honorée Dame , la Reine 
» Régente , nous avons en la dite ville de Vic-sur-Aisne , 
» créé , ordonné et établi , créons , ordonnons et éta- 
t blissons , par ces prébentes signées de noire main , ua 
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* marché franc pour y èlrc don'iiavnnt perpétuellement 

* el à toujours tenu le dernier mei rrcdi de chaque mois 
» de Tau , auquel jour voulons et entendons que tons 
t marchands et autres poissent aller, fréquenter et y 
» vendre, etfiiire m6me vendre et débiter, acheter, 

> troquer et échanger tontes sortes de bestiaux , grains 
» et autres marchandises, liciier et pécuniser, et nolani- 
» ment les subjels de la chàlellenie de Vic-sur-Aisne, et 
» sans préjudice à nos droits , jouir et user de tous et 
I» chacun des privilèges, franchises, libertés, immuni- 

* iéi dont ils sont accoutumés de Jouir et user aux au- 

* très marchés des antres villes et bourgs du pays, 

* pourvu toutefois qu'à quatre lieues i la ronde du dit 
» Vic-sur-Aisne, il n'y ait au jour sus-énoncé foires et 
» marchés. Si donnons en mandement à notre bailly de 
» Compiègne ou son lieutenant audit heu, et à tous ceux 

> de ses justiciers et omciers qu'il appartiendra que ces 

* présentes ils aient à faire lire, publier et enregistrer, 
» et du contenu en icelles (àire, souflùrlr et laisser jouir 
» eu . • • tant notre Cousin le cardinal de Ifazarin et ses 

* successeurs en la dite abbaye de Saint-Médard , que 
» tous les marchands et autres trafiquants, fréquentant 
■ ladite matise pleinement, paisiblement, perpétuel- 
» Jement, cessant et fàisant cesser tout trouble et empO- 
» chôment à ce contraire ; Car tel est notre bon plaisir 
» et afin que ce soit chose ferme et stable à toujours, 

> nous avons fait mettre notre scel à ces présentes, sauf 
» et autres choses notre droit et autorité avant tout. 
» Donné au mois de septembre fan de prncc mil six 

> cent quarante trois et de notre règne le premier. 

> Par le roi, la Reine Régentesa mère,présente,avec 
» grand sceau de cire verte. Signé de OuÉiiÉGAUD. » 
En mai^e est écrit: c Marché franc pour M'' le 
» cardinal Hazarin (1). • . 

(I) Mail te Bardié-fraBC d'Alticb), si toIiId de etlai de Vie, 
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n vésalie bien évidemment des termes de ces diplô- 
mes royaux qoe Tobtention de ces foires et marchés est 

due à la sollicitude éclairée et à la haute proleclion do^ 
ahbés de Saint-Médard. Toutefois , il est juste de dire 
que ces érainonts personnages y trouvaient aussi une 
branche assez importante de revenus ^ en prélevant un 
droit seigneurial sor les marchandises vendues à ces 
foires. (Tétait comme une faveur royale accordée à la 
personne du seigneur et aux aceroissemenis de ses droits 
féodaux, faveur cependant que le prince se crut auto- 
risé à limiter et à restreindre en exigeant des posses- 
seurs de ces concessions une indemnité au prolll de 
i'Ëtat. C'est au moins ce que nous apprennent les 
archives de Vie, d'un édit du mois de février 1696, 
imprimé en téte d\me sommation d^Huissier adressée à 
M. fabbé de Pomponne, pour qu'il eût à payer au fisc 
llndemnilé lixéc par Tordonnance du roy. D'aprùs cet 
édit, tous les par/in//i>rs ou communautés ecclésiastiques 
et laïques qui jouissent des foires, marchés et droits en 
dépendant, dans les villes, bourgs ou paroisses du 
royaume > tant en vertu des concessions i eux accordées 
par sa majesté que par ceux qui en ont joui sans titres , 
devaient payer, savoir : 4* pour ceux qui en ont joui en 
venu d'actes et de bons titres ou qui justifiaient d'une pos- 
session centenaire, une année des dits revenus des dites 
foires et marchés et droits en dépendant. 2*> Pour ceux 
qui jouissent sans titres dûment vérifiés et qui justifie- 
Toni leur possession avant l'année 1660, seulement 
tf«i0afifiénduditrevenu:3*etparceux qui ne jus- 
tifieront leur possession que depuis Tannée 1660, quatre 
années entières de leur revenu. Lesquelles sommes, en- 
semble ÏQi deux sols pour livres, devaient être payées 

î avait pris naiaiuioe pendant ta dcrniîTc pcitc de SoinoDS, fit 
reaer €es leUres sans exéemtloo jusqu'en 1707. 
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moilié daD8 no mois, l'autre moitié Ueux mois après , 
pour être lesdits purticofiers ou communautés, même 
échevinset habitants des villes, bourgs ou paroisses 

du royaume, maintenus et confirmés à perpétuité, dans 
la possession et jouissance desdites foires et marchés et 
droits eu dépendant. 

£n ?erlu de cet arrôt, Arnaold de Pomponne, tiériticr en 
commandite du cardinal Mazarin pour Tabbaye âe Saint- 
Hédard, estimée 90,000 livres dere? enus, comme il TaTait 
étédu cardinal deRichelieuà Sain(>Maixent, Ait taxéd^nne 
somme de 100 livres, en qualité de possesseur cente- 
naire; mais soit opiniàlrelt', soit conviclion, il se refusa 
à payer. Cependant, le 29 mars 1697, à la requôle de 
M* Jean-Baptiste Braché, chargé par Sa Majesté de Tédit 
de 1696, commandement fut fait au seigneur abbé, de 
par le roi et justice, dVoir à payer au fisc ladite somme 
de iOO livres, déclarant audit abbé , en son domicile , 
rue des Prêtres à Soissons, et parlant à sa personne , 
que faute d'y satisfaire, il serait contraint à ses frais et 
dépens, ainsi qu'il est accontumé de faire pour les af- 
faires de Sa Majesté. 

L'abbé de Pomponne, dont le père était au pouvoir, 
paya, dit-on, d'audace en s'adressant à Tintendaut de 
Soissons pour expliquer les droits de ses prédécesseurs, 
sa possession sans trouble et le privilège propre aux 
ecclésiastiques que Tédit de 1696 déchargeait, pourvu 
qu'ils soient en possession avant 1660. 

Le commis Braché , intimidé, cessa toute poursuite 
en déclarant qu'il n'avait aucun moyen d'empêcher la 
décharge. Il avait cependant mis une condition à son 
silence, cMst que le suppliant donnerait copie du tarif 
des droits qu'il percevait audit marché de Yîo-snr-Atsne. 

Malgré celle demie-résistance du fisc ne se trahissant 
que par une condition humiliante pour l'abbé , Tin- 
tendanl de Soissons, Lepelietier de la lioussaye, fori 
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imi, dit N*« de Sévipé, avec le mini&tre, Simon de 
Pomponne^ père de Tabbé, déclara qne, par Tédit de 1696 
le roi n*entendait , à Tégard des eoclésiastiqaes, y com- 
prendre que ceux qui se UronTeraient jouir desdits droite 

dr foircsct marchés que depuis Tannée 1G60 et sans litre. 

Le parlement n'avait sans doute pas vu ce jugement 
de bon œil , puisque . quarante-six ans après , le 
21 maillas» l'abbé de Pomponne ayant ea besoin de 
faire oonflrmer ses droits et obtenu ùM;iiement une 
ordonnance de Louis XV, la cour ne se décida à enre- 
gistrer Tarrèt royal que quand Tabbé de Saint-Médard 
serait venu en personne , ainsi que le requérait le 
diplôme royal , présenter son tarif (1) et en affirmer, 
sous la foi du serment, la sincérité et la vérité devant 
Tun de Messieurs les conseillers délégués à cet effet, 
« et encore après qu'une mformation pour lac w www fft ^t 
» utiliié et aponiûffâ dudit marché, serait faitepar defant 
» le lieutenant général du bailliage de Soissons le 28 fé- 
» vrier 171^. » Le procès-verbal d'enquête contenait en 
outre les dépositions de treize témoins requis à cet effet. 

La cour ordonna enfin que lesdites lettres-patentes 
seraient enregistrées • à condition encore que si on 
• apportait du pain sur les dites Toires et marchés^ pour 
» y être vendu, ledit abbé ne pourrait lever, ni faire 
» lover aucun droit à son profit sur ledit pain. » 

Ainsi la lutte avait été longue avec le parlement 
riui, tout en cédant , obligea le seigneur abbé à venir 
aifirmer son tarif et ne veut homologuer cet acte, qu'à 

<1) Pow cbaqae étal de bcracber, plaot de6|Ms,4iols;pMr 
trois ptaochet et déni irétetox, S sels; le benne, les œnb, 
volailles, en panier, 1 lol; pour «ne penonne ne teoani pis 

six pieds, 4 deniers; pour la mesure rase d*un cssein arec le 
rouleau , 6 deniers ; pour le pesage des chanvres, Tds, le cent, 5 sols; 
un bœuf, 5 sols; vache, r> sols; venu, 1 sol U deniers; un clicval, 
li sols; 1 iHMVt 2 suis. Pour le viu vendu, 5 pois par muid..... 

Si 



* 
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la condiiiioo d'y imposer son cachet philanUropiqop. 

Ces fréquentes hostilités du parlement contre la cour 
et les grands seignenrs , auxquelles les chambres repré- 
sentatives de nos derniers règnes nous ont si bien initiés, 
étaient alors de mod5, et ces amères discussions étaient 
soigneusement entretenues par les hommes de lettres , 
animés presque tous de cet esprit Toltairion qui a suc- 
cessivement amené laréTolnlion de 1780 et ses suite» 
pins déplorables. 

Mais avant de dire notre dernier mot snr M. de Pom- 
ponne, remontons à denx siècles plus haut afin de rap- 
peler des événements qui ont une grande imporUnnro 
ponr notre boait^ade. Les temps n'avaient pas toujours 
été propices pour le château de Yic-sur-Aisoc; les guer- 
res de religion, si désastreoses poor le pays» lui ont 
laissé un lamentable sonvenir. La fonesle. hérésie de 
Calvin qui avait germé à Noyon , Tille si rapprochée de 
Vie, avait commencé, dès 4557, à se montrer pnbliqoe- 
meul dans le Soissonnais, et agitait tout le pays au point 
que le prieur de Saint-Crépin-le-<irand, Nicolas TEspau- 
lart, curé de GcBii?res , homme fort versé dans les ma- 
tières théologiques » était soupçonné de tremper dans 
les erreurs nouvelles, parce qu'il prêchait le pur évan- 
gile. Quelques années après, en 15fiî, oonmiença la 
lutte acharnée cnlre les catholiques et les huguenots, 
lutte qui a coûté tant de larmes et de sang dans toute 
rétendue de la France. \ic-sur-Aisne eut aussi ses jours 
de douleurs; car , bien qu'il eût fermé ses portes aux 
calvinistes et se fût opposé vigoureusement à leurs aUa- 
ques (1), ceue place n'en était pas moins tombée entm 
les mains du prince de Coudé qui était à la téte des pré- 
tendus réformés ; car nous lisons dans plusieurs histo- 
riens (2) que ce piince, prenant ses quartiers d'hiver 

(I) Goze, l)ibliolh^^. Hisl. roonumonlale , p. 202. 
(i) Dormay» Carlicr, Uùl. des Val. l. ii, p Wl. 
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sur la fin de novembre 1507 , plaça ses régimenls « Vic- 
sur-Aisne et à Berzy. M. <le Vindy, gouverneur de 
Soissons, avait averti sa garnison de se replier aussitôt 
rapproche présumée de l'armée royale» pour renforcer 
la garoison de Soissons. 

Toatefois, cette place n» resta pas longtemps au poa- 
▼oir des Hngnenots; car en i590, le châteaa anit reçu 
une garnison de Ligueurs. Henri IV, apn'^s le mémorable 
siège de Paris, ayant pénétré en personne dans le Sois- 
donoaiS; détacha le sieur de Humières avec Tordre de 
s'emparer de Vic-sor-Aisne (I). Cet oflicier pamt devant 
le cliàteaa avec sa troupe; il somma la garnison de se 
rendre; et» sur son reftis, il donna un assaot général qnl 
loi réussit Les Ligoenrs forent passés an fil de Pépée 
et la place livrée au pillage. Rien ne fut épargné. Les 
soldats, exaspérés par la résistance qu'ils avaient éprou- 
vée, passèrent des maisons aux églises. La chapelle du 
château , ent singulièrement i souffrir. La châsse qui 
contenait les reliques de sainte Léocade fut le premier 
objet qui excita leurcupidité» parce qu'elle était couverte 
de lames d'argent et accompagnée de divers ornements 
de métaux précieux. On brisa celle châsse après en avoir 
jeté les reliiiues. Un soldat royaliste , plus religieux que 
les autres, reeueilUt ces précieux restes et les porta au 

(1) Le Chàicicl, près de Vic-sur-Aisiie, pAralt aroir lenri de lieu 
de caDpement. On y rcconnaU encore les fossés , ainsi que les 
gbciset psuapeU ontorrc autour du camp, et dans le milieu lus 
ruines d'une chapelle qui fut détruite en IHIO. C'est de là, bous 
disent les mémoires d« Gabriel, que le Vert-Galant fuisait de fré- 
quentes excursions au château de Cœuvres cl au moulin de Bilry. 
Nute de M. Clouct , à ({ui nous devous une foule do précieux ren- 
seignements et qui a mis à noire disposition , arec un génétMi 
divowmnltaoB talent de doirioaiflar et la peileiioe d*ècriTaio. 
Nous toiBBies trop hraraiix de poofoir lai m téiwrigiier id aolri 
INibUqne et profoêdo graUtiide. 
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sieor de rfifiioe, curé d'Haramont, dans respérance 
d'an salaire qni loi fat accordé. 
Muldrac , historien plos rapproché des é?ènenients, 

suppose au contraire cjuc Claude de rF.pine se trouvait 
à • Vie lors de ce pillage, et voyant que des insolenl.s se 
» prc^paraieul à jeter les reliques dans la rivière pro- 
> citaine oa dans le feu, s'en saisit par adresse ou plutôt 
t par nne providence de Dieu trcs-spéciaie et les mit 
» entre les mains de Pierre Dubois, soldat de sa con- 

• noissance , pour les apporter seurement et en dili- 
» gence à Tabbayi; de Longpré , voisine de sa paroisse, 
» et où il avait une sœur religieuse. Ce qu'il fit, et 

• depuis ce temps ladite sainte Léocade a tousiours été 
» réueréc audit lieu, avec grand honneur et concession 
» dindalgence pm le pape, i ceax et celles qui fré- 

* qaenteront cette église le neufaième de décembre, 
t jour de la teste de cette ilinstre martyre, aussi bien 
» ([ue le jour de sainte Aune, patrouc et protectrice de 

* ce monastère [ij. » 

;i) Les hMorieDS espignols puétendeiil que le corps de SahMe 
Léocide e»t entier du» régUie de Tolède, (PUlippe II ayamftdt 
reiUtycr ces prédeax restes km de la coaquèle dee Fqr«-*^)* 
Mais il en faut rabattre une bomie partie, parce que nos mémoires 
de France font foy qu'en ce premier transport des reliques do 
sainte Léocbade borsde Tol«îde, à cause des Sarrazias , une partie 
notable de ses saints ossements furent apporlt's en la cliapelle du 
clnUean de Vic-sur-Aisne , au diocèse de Soissons, où ils ont de- 
meure jiisquVfi r.m IÎS92, que ce cbâleau ayant été donné au 
lullage des gens de guerre , un bon prêtre nommé Claude de Les- 
pine , vojant que les soldats, après avoir ealofé la châsse d'argeni 
<iui enfennall les saintes reliques de sainte Iiéodinde,8e délibé- 
ralent de les bmsler, il les lenr ntit des natiis» et les donnant a 
nn soldat de sa coonolssaaee appellé Pierre DobolSf il les enfoya 
an noaastère des reHgleoses de Longpré, ordre de Fooievrand, a» 
mtee dioeèoe de Soissons , et depnis elles j ont été oonser% ées 
avec beaucoup d'honnenr et de dévotion. Aussi j ont elles-falt 
ressentir leur présence par les merveilles que Uen y t opérées , 
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ioUi. Cependant les ligueurs cUeichaieot à rentrer 



pir les menreillM de It sainte psrtieiilièreiiieot, Tsn lOit qo*uB 
gnmà «nbrasemeiit s*esltBt pds è ee nonsslère, les flsaunes eo 
ftaramtifèlées susiiAt qii*oo letr iwésoiila les rdlqnes de stiate 
LéodMMle» et den ins après im délme aiaat piesqne laondé ee 
• mèaie monast^re qui est dans on valloo , les relîgieases ne troavè- 
leol point de plus prompt remède que d*exposer au milieu de la 
cour où Peau gagnait déjà, les nièmes sacrées reliques de leur trè»- 
puissantc proleclrice , et alors une roolio se fcoiHl favorablemeol 
en trois endroits pour donner passage aux eaux qui s'écoulèrent. 

Je sais plusieurs autres merveilles et gucrisoiis miraculeuses 
que des personnes dignes de créance ont écrit de ce même lieu de 
Longpiv, particulitTcment d'un religieux de Sainte-€roix, pour lors 
supérieur à Cbauny, lequel se trouvant rudcmeot assailly d'une 
llèm tiolcnle, invoqua de toalsea eonir ssintsLéedMde.doot 
depuis peu U avait visHé les refiqnes à Lengpré, et. dans le plus 
fort de Si prière, il loi sesDUa veir cette sainte vieiiet qei 
deona qselqn*assnrsBce de gnérison • et eenuM ee bon reûgieni 
répsrUt que Uen ne Ikisoit point ses fraoea à denj , elle resorin 
de se lever du lit où il estait couché , ce qifll Ht à Thcure nèaw 
et il dit à rinflrmier : je suis gnéri. Et comme par eliiBt il se trouva 
absolument délivré de sa fièvre par les mérites et bveur de la sainte 
viei^e et martyre, sainte Léocliade. Tellement que si les Kspaj^nols 
se vantèrent d'avoir retiré xk la Flandre le corps de la même 
sainte Léocliade , il faut uaïveuient qu'ils se conteulent d'une par- 
tie , puisqii'en voici une si bonne part qui nous rest^tut encore en 
France. Archivet de Sainl-Médard. 

Depuis, Pû l*an IMK , le 9 de notendm, lesdites rcligienses de 
LongfNré firent ftUre une fort belle cbasie on elles transportèrent 
les rettqnesde sainte Léochade t cette cérémonie se it avec nne 
grande dévotion et nwgoiflceoce , eomsw le prouve le procès- 
verbal anitant qne nou^ avons extrait de la cbasse* 

« A^|oard*hni nenftrième de novembre mil six ceot qnatrc-vinglp 
» dnq, par devant nous, frère Matliurin Soriz , prestre religietix, 
» prorez de l'abbaye et ordre de Fontevraud, prieur antique du dit 
I» Fontevraud , vicaire général de très-illustre et religieuse dame 
» Madame Marie-Magdeleine-Gabrielle de Rocliecliouarl Mortemart, 
»i abliesse , chef et générale des dites abbayes et ordres , visiteuse 
» du dit ordre dans la province de France , assistez des révérends 
» pères, frères Jaques Lcbloud, confesseur do Longpré, René Lonis 
» de la Chanssèra, confesseur de CoUinanoes ; Nicolas Bourdon » 
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dans la place duul on ies avait expulsés, ils aTaieol sur- 

» eootaearda Charme; Pierre Bernard, cooFosscar 4to FoataiM; 

• en présence do la révérende mère Elisabeth Dumooceaa, prieure 
» de Notre-Dame de Longprë, des mères discnHins , des ooTÎces 
» cl couvent dudil Longprc, membre dépendant dr-sdiis ordre el 

• province ; ayant été requis par la dite communauté d'ouvrir la 

• chasse des reliques de sainte Léooade pour la transférer dans 
» une autre boete plus décente et plus convenable» procurée par 
9 les soins de la mère François Léger, religieuse du dit lien, soiis 
» Booi sommet tunsporté pcocieiiioBMiie«eiit dm. 1» chmwdet 
» dites leligleiises, y aioM oatert l'andeuie.clttise» tfoos eu- 

• mÊoé les eofeloppes des dttes reHqoes y eoûteM i et qoe m«s 

• afoiis tiOBfées Uea el de&ement cadMlées dee ennee de irès- 
» illustre priBoesse» Jetiine-Bapttste de Bourbon, 6tle légitimée de 

• Fkaoce, sbbene, chef et générale des dites abbeyeset ordres et 

• tToos mis les dites reliques ainsi enveloppées, sans en rompre 
» les sceaux ou cachets , dans la dite nouvelle boéle et avons mis 
» le présent procès-verbal à ce que la postérité n'en ignore, e^ 

• avons fixé le jour de la feste de la translation de la dite sainte 
» Léocadc dans le dit couvent, par une tlisliuction particulière el 
M miséricordieuse de la providence , au ii* du tuois de février, 
» sous le rite d'un double, à commencer du dit jour doosième de 
m félrier mil sii cent quatre-vingt-seize* el désenMis conlinoer 

• d*aa en an * avens acoompi^ lent ee qne dessu d'une messe 
» aolenneile, prOiMion pnbliqne , eihortalion, el de tentes les 

« Bnlby de qioy avons tons signé le du ptoeès-ieifaslponr ter- 
» Tir el valoir ee qne de raison, el Taioir nnnl de noetra aoeanp> 

» les jours et sn que dfssnii 

Fr. M. SoRiz, Tisilenr; Place do sceau avec 

J. Le Dlond ; cette légende : 

F. N. L. de la GHAOSSJUtE, ooor. VicaritMaria-Magdaïena Ga^ 
de Collinance ; M. monasl. ord. ForUisebraldi 

F. V. Bourdon', pro Francie 1671. 

FP. RF.RMARD : La sainte Vierge debout tenant 

Sr. E. DnoHCBAn, prieure; Venfant Jésus dans ses bras. 

Los hollps châsses du monastère des Fontevristes de Lonjîpré 
sont encore aujourd'hui dans logiise d'Haramont , une des plus 
riches du diocèse en reliques sacrées. La cbftsse de sainte Léocsde 
est, sans contredit, la plus prédense. Elle présente la fanne 4*ni 
eofirM •umonlé d*nB eonverl à dent égo4ls. Ses panda enébène. 
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tout à se venger de la détàile éprouvée an château de 
Vie. Ils tentèrent de s^en emiNirer. de vive force et y 
fénssirent Le doc de Mayenne recompensa à cette osca- 
sion IHin de ses capitaines , du nom de Chocu , en lui 
remboursant les grands frais qu'il avait faits pour con- 
server SoissoDs et reprendre Yic -sur -Aisne sur les 
royaux. 

A dater de cette époque funeste , la plupart de nos 
châteaux-forts ont été minés et démolis. Heureusement 
le magnificpie doQion de Vio-snr-Âisne fut conservé; 
on voit même que dans le siècle suivant, on y lit (juel- 

ques réparations afin de le rendre habitable. Il fat dès- 
lors choisi par les abbés comracndataires de Sainl-Mé- 
dard comme un agréable et délicieux séjour. L'abbé de 
Pomponne donton a cherché à ridiculiser sur tous les tons 
l'égolsme, Tavarice et la sotte vanité, n'en a pas moins 
employé une partie de ses revenus ecclésiastiques au son- 
lagement des malades et à rinstmction des peuples dans 
«es divers bénéfices. Le bourg de Vic-sur-Aisne lui doit 
la création d'une école gratuite pour les jeunes filles et 
un bureau de bienfaisance, ainsi que le prouve les 
lettres-patentes suivantes et son testament: 

• Notre très^imé et féal le sieur Henri-Clharies-Ar- 
nould de Pomponne.... nous a fiiit exposer, qu'ayant été 



5onl orn(^os d'anhrsqoes et d'enroulements en cultre doré fort 
(gracieux. Elle renrenne licaoconp d'autres ossements et le chef de 
U Sainte , à Tii^ceptioo de la ntSrliaire inférieure qui a été res- 
iHnée à l'église de Yie-tor»-AlMe ta eonmenooiMM 4a ce stècte 
et après que toutes les rellqoes Itarent brSIées par les iseobint 
ée 9S. L*4glis0 dUamKmt possède en outre on mgBlIkiiie antri 
«I un tabernada en naibre jaspé. m tablcanda Joaveoelf de 1001» 
représeotaot sainte Anne apprenant la sainte Vierge à lire, «Dtableatt 
sur huis ropréscntant le jugement dernitr. Cette scène « où sont 
iH;igées les biérarclUes leni|H>relles ei célestes, m^a paru fort inté- 
ressante k étudier. 
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noniuié par raulorilé royale à Tabbaye <le Sainl-Médard 
de Soissons , à tilre de commande, et ayant été honoré 
delaconfiaDce da roi» ootre très-honoré seigneur et 
bisàleQl» et de nous, dans les conseils d'Elat et autres 
fonctions émlnentes, il a en soin d'employer ses roTenos 
d'ane manière nUle an bien commun , à Peiemple de 
SCS aïeux , en les consacrant à des œuvres de justice. Il 
a loujours considéré comme une des principales charges 
tlu saint ministère, le ^ulagement des pauvres malades 
et rinstruction des enfants , • convaincus que les biens 

• ecclésiastiques dont la plupart, consistant en dîmes, 

• provenant des oblatlons des fidèles, destiné à de 
t telles œuvres dès le tems des apôtres, et persuadé de 
> l'obligation de les appliquer à un si saint usage ; t se 
trouvant môme excité de plus en plus par la déclaration 
du 13 décembre 4698, Tarrôt du conseil du 20 fé- 
vrier 1710, notre déclaration du U mai 1724, et notre 
édit d'aoAt 1749, dûment enregistrés; dans lesquels 
Tautorllé royale a concouru à procurer et alTermir les 
établissements et fondations pour le bouillon des malades 
et écoles de charité, de telles œuvres formant une sainte 
conspiration bien propre à attirer, par Tinstruction et la 
charité; ceux qui se sont séparés de Téglise, et à les 
engager à une réunion durable pour eux et si précieuse 
è régllse et à l'Etat. 

> Dans cette vue, Texposant a acbeté de ses deniers 
différents biens pour les donner à la communauté des 

babitants de Vie sur-Aisne Ces biens consistent en 

une maison achetée en 4711, 4,000 livres de prix prin- 
cipal et 100 livres pour épingles, et 400 autres livres pour 
racquisition d*une iie dans la rivière d'Aisne an-devant 
de la dite maison, laquelle maison consiste en un grand 
corps de logis et un autre bâtiment, et appartements 
et dépendances , dont Texposant se croit obligé de se 
réserver l'usufruit sa vie durant, pour Tutilité publiriue, 
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lesquels biens demeureront déchargés de tous droils et 
devoirs seigneurianx sans payer floance d^amoriisse- 
mcnt , indemnité et sans ancnne charge , conformément 

aux arr4>ts et déclarations sus-nommés , obligeant même 
les habitants des lieux à corUribuor à tic tels élablisse- 
mi'uLs par une iinposilion sur les biens, à défaut d'autres 
fonds. C(* qui suppose que les seigneurs doivent con- 
courir à ces sortes d'établissements si nécessaires an 
bien public, en sorte quMI n^ ait aucun obstacle & effec- 
tuer ce qui émane de Tautorité royale , pour que ces 
biens demeurent pleinement amortis.... et soient possé- 
dés sous les seules charges des devoirs de fondation , 
«le tenir des écoles et avoir soin des malades. A ces biens 
Texposant afTecte pour le même objet une autre maison 
consistant en deux corps de logis, avec un clos de vigne, 
situés à Bemi-Rivièrei de trente-sept septiers ou envi"' 
ron , ac(]uise par Texposant en 1745, moyennant 
3,000 livres , dont il se réserve aussi la jouissance sa 
vie durant, parles motifs- ci-dessus énoncés, à l'exception 
des logements qu'il convient de fournir tant aux deux 
tilles qui seront chargées des écoles ei du soin des ma- 
lades , que pour une apothicairerie destinée aux besoins 
des pauvres, le tout sous les déchaiges de tout droit et 
devoirs seigneuriaux»... 

» L'exposant joint encore à ces deux maisons 400 li- 
vres de rentes au principal de 8,000 livres sur le clergé 
de France , laquelle rente tournera au profit des habi- 
tants de Vie- sur- Aisne, par transport qui sera fait 
aussitôt que Texposant aura obtenu de nous la permis- 
sion de former le dit établissement, pour Texécntion 
du(|uel il se propose de fournir les menbleê e$ titfeiMtl» 
néeessaireSy tant pour l'usage (ks detix dites filles qui 
seront chnrf/ées de retnpUr les dcroirs de la fondation, se 
tenant elles mêmes (Unis un état di pauvreté évangéliqw 
dotti elles doiieni donner l'exemple aux pauvres, pour U 



soulagement desquels elles sont appelées^ que pour les re^ 
mèdes et autres services propres aujc soim des malades, La 
destination de tous lesquels effets aux habitants de Yic~ 
$iir-Ai8ne , dans la personne des curé , margaillien » 
«liidic 61 notables habitante da lien» qai demeurent cbar^ 
gës de Tentretien des bâtiments après le décès de l'ex- 
posant, de la nonrritnre et entretien des dites deux 
fllles sur le revenu des dits biens devant être agréée de 
nous et confirmée par notre autorité. 

> L'exposant nous a requis de lui permcUre de faire 
ledit établissement et fondation sous les réserves qu'il 
a fût de la nomination des dites deux filles, sa vie durant, 
laquelle nomination appartiendra après son décès aux 
curé , marguilliers, syndic et habitants de Vie^r-Aisne, 
sur le témoignage de la capacité de celles qui se présen- 
teront; lesquelles ne pourront être admises qu'après 
quelque temps d'épreuves et de soumission , et pour- 
ront être destituées par eux , dans tous les tems, dans 
le cas d'inexécution de leur part, de la dite fondation et 
pour toutes autres causes justes et légitimes. Si ce n'est 
qu'après avoir travaillé pendant un temps suffisant au 
soulagement des pauvres et à l'instruction des enfants, 
elles tombassent en infirmités , auquel cas elles seraient 
nourries, soignées et entretenues sur les revenus de la 
fondation ; et les enfants seront instruits dans les dites 
écoles , suivant la déclaration du 13 décembre 4698 , du 
catéchisme et des prières nécessaires pour qu'ils puissent 
assister à la messe le dimanche et les fêtes ; on leur en- 
seignera ès-dites écoles à lire et à écrire. II en sera 
rendu compte dans les visites de la paroisse ra-^me aux 
abbés et prieurs de la dite abbaye de Saiat-Médard de 
Solssons, quand ils Jugeront i propos d'en prendre con- 
naissance , et les officiers de hi justice du lieu veilleront 
à l'exécution de ce que dessus en faisant tontes les dili- 
gences, réquisitions et ordonnances nécessaires... nolam- 



Oigitized by 



mont à ce que les dites IlUeft proposiJes pour i'exécation 
de la dite fondation» ne sortent pas de Tétat de panTreté 
évangéliqne, servant d'exemple anx entants qu'elles ins- 

trairont et à lenrs pères et mères , éloignant par là tonte 
idée de mépris et encore sans que les dites filles puis- 
sent rien recevoir , en qaelqae manière que ce soit , soit 
pour rinstroction des enfants, soit pour les secours 
donnés aox malades et remèdes à eox fournis...... Dans 

la dépense desquels comptes seront employés propor- 
tionnellement am revemis , de qnol fbmîiir m éeoles 
et aux maîtresses les Uvres nécessaires , comme alphabet 
contenant les prières pour la messe , grammaire fran- 
çaise, civilité, catéchisme historique du sieur Fleury, 
idée de récriture sainte , abrégé des vies des saints , 
imitation de JésnM^hrist, non?eaa testament et bible 
en langae Tolgaire, dont la lecture se fera tous les jours 
aux écoles y suivant ce qui est indiqué dans le bréviaire 
du diocèse ; et sera fait apphcation des revenus de la 
fondation , conformément au règlement qui sera dressé 
à cet effet par notre procureur général au parlement à 
rexécntion desquels sera veiUé par son substitut au 
bailliage do Soissons. » 

• Le roi approuvait, louait et confirmait par ces pré- 
sentes signées de sa main, les établissements, fondatioAs 
spéciales de charité tels qu'ils étaient portés et coiilenus 
dans le dit contrat et dans l'exposé des préscnios , alin 
que le dit contrat puisse être fait et passé sans aucune 

addition ni retranchement au dit projet Donné à 

Versailles l'an de grâce 1151, et de notre règne le trente^ 
sixième. » 

Il parait cependant que ces diverses fondations n'eurent 

lieu que plusieurs années après , sans doute à cause des 
iDoiiTs exprimés dans le testament de M. do Pomponne, 
en date du 5 avril i75i. 
9 Par devant les conseillers du roi au châtelet de Pa- 



ris, soussignés , fut présent haut ei puissant seigneur, 
Henri-Charles-Arnauld de Pomponne, Commantlanl des 
ordres du roi, Chancelier, Garde des sceaux, Sous-ialeii- 
diDl el OrdoDoateor des deniers des dits ordres, Doyen 
des ooBseUlers de sa mi^ieslë» Abbé commenditaire de 
Fabbaye royale de Saint-Médard de Soissons , et cl-d^ 
▼ant Ambassadeur du roi aupH^^s do la sérénissisme répu- 
blique de Venise, demeurant à Paris, rue Neuve-Saint- 
Augnslin, paroisse Saint-Aoch. 

» Lequel a dit qne par la connaissance qu'il a des 
defoirs de son état, il a toiyoïirs été entièrement con- 
▼ainca de robHfation qui Im est imposée d'oser des 
reTenns de son abbaye dime manière conforme i leur 
destination. Qtt'en sa qualité d'abbé commendataire , il 
n*est que régisseur et administrateur des biens de son a6- 
baye; que ce sont des bietus ecdésiasliques auxquels toute 
i'églùe H l^ammMe des fdHeê du lieu a droUen commun, 
idm 1m kmins de ekaem m parlici^ ^ c'en mnm 
pt'UiiImmUfOtséditHadmùiitiriidaM VmgiM onmi 
la démistion qm en a été faUê et rinstiiuHm des kénéfees^ 
de sorte que les fidèles qui les ont donnes ou légués, par la 
permission des souverains et les ecclésinstuiues qui en 
jouissent sous leur protection , n'en doivent disposer que 
conforwèimeni à ^mienUon deê fondateurs qui ont tour 
jaunenpouroliei qn^'entere retaêweau Mm eammm, 

• Que pénétré de ees principes , il a veillé autant qu'il 
lui a été possible à Tinstmction des ^forçonsàw diverses 
paroisses de son abbaye et a aidé les pauvres d uoe par- 
tie de sou revenu. 

» Qae s'étant proposé de secourir les habitants de 
/Vic-snr-Aisoe , terre dépendant de la dite abbaye « en 
procorant aox flUes une inslmction convenable et à tons 
les pauvres malades de la paroisse dn dit lien , Ions les 
remèdes et autres soulagements dans Icars maladies et 
infirmités , il a formé le projet de laire daus le dit lieu 
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on établissement qui pût remplir ses vues.... qnà cet 
égard il a obtenu dei le$trM pakntes de la bonté et de ia 
fiiUé$mmiaimé qui pennetteiil le dit éttbIiitaBieDt 
Que diiis la Vm^ qull avait projeté le dit établla- 
aenentil avait compté que les enrés, margailliers et 
principaux habitants du (lit lieu de Vis-sur-Aisne [sic]^ 
seraient chargés de Padministration d'icelni, et par con- 
séquent il comptait donner à la communauté de Yic-sur- 
Aitiie» iea bieiis qa'ii destinait pour soutenir et eiitret^ 
nir le dit établissement.... Hais â a mt «ee dM^fri» qœ 
les dits sieurs curé, et marguilliers actuels de la paroisse» 
peu pénétrés de reconnaissance du bien que ledit sei- 
gneur comparant voulait faire à leur paroisse, refusaient 
d'accepter la dite donation et de se charger de vcUler à 
l'adminisiration et à la régie dudit établissement. 

i Ce reftis» qnoiqae mal fondé, n'a point lait perdre do 
fie andît seigneur, abbé de Pomponne, le dit établisse- 
ment, et pénétré da même désir de laisser après sa 
mort aux habitants de Vic-sur-Aisnc des prouves cens- 
tantes de sa prédilection et de sa charité envers leurs 
enfants et les pauvres malades de leur paroisse , il s'est 
adressé aux maires et échevins de Soissons pour que la 
YiHe vottlftl bien se cbarger de veiller à Tentretien et 
exécution de ces établissements. Bn coiséqnence il leur 
a foit proposer de leur donner les biens qn^il destinait 
pour çei objet. 

» DitTéreiits motifs ayant engagé les dits sieurs maire 
et échevins à ne point accepter les propositions du dit 

seignev, abbé de Pomponne le dit seigneur abbé 

s*est adressé à l'évéqîie de âoissons» dans la cen- 
fiance qoe sa dfearilé et son léle pov le bien des pau- 
vres le porterait à se cbarger de veiller à la régie et 
administration de cet établissement 

» Le dit seigneur, évéque de Soissons, ayant bien 
vottia répondre favorablement à la prière dudit seigneur. 
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abl)é (le Pomponne, a, par ces présentes, donné par do- 
nation entre vifs , pure et simple et irrévocable en la 
meilleure forme que donation poisse avoir lien, à U 
charge de la fondation ci-après et de reiécntion de tou- 
tes les conditions... à iU. el re? • Mi' dnc de Fits James 
et è ses snccessenrs... 4* la maison du Cbeval-Blanc à 
Vic-sur-Aisne et Tilo aa-devant. 2* Une autre maison 
consistant en deux corps de logis et un clos de trente- 
sept septiers de vigne. 3° enfin 400 livres de rente per- 
pëtneUe sor le deiyé de France, pour par mondit sei* 
gneor et ses snccessenrs jouir» faire et disposer des 
dites maisons et rente el en toucher les arrérages et 
loyers 

• Cette donation ainsi faite et destinée a être employée 
à tenir une école gratuite pour les filles dudit lieu et au 
sonlagement des pauvres malades de Tun et l'autre sexe, 
et les rerenus sont et demeureront à toi^ours appliqués 
à Texécutlon de la dite fondation sans qn*ils puissent 
être appliqués k un autre usage... 

B Pour Texécution de cette fondation il sera fait choix 
de filles capables de remplir les devoirs de la présente 
fondation. Lesquelles seront obligées de se tenir elles 
mêmes dans Tétat de pamreté vraimeiU éimgéUqm, 
serrant d'eiemglis à ceux aux services descpiels elles 
sont destinéesi en éloignant toute idée de mépris des 
enfants qu*élles instruiront ainsi que de leurs pères et 
mères , et de ceux qu'elles soulageront dans leurs mala- 
dies et infirmités. 

> Les dites filles ne pourront rien recevoir en quelque 
manière que ce soit, tant de la part des enfants qu'elles 
instruiront et de leurs pères et mères » que des infirmes 
et malades, soit pour rinstruction, soit pour les secours » 
remèdes , bouillons , qu'elles foumûront aux malades , 
sous peine d'être renvoyées ; mais les livres qu'il con- 
viendra avoir pour l'instruction des enfants, aiiut que 
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bomUony remèdes et aiUres ckom , mwu fournis rar le$ 
revtnus de la fondaUon* 

■ Les filles (fà seront chargées de la présente fonda-» 
lion seront logées dans le dit lien de Viom^Aisnej nour- 
ries et entretennes, tant en santé qu en maladie» snr les 
revenus de la dite fondation. » 

M. de Pomponne se réservait, ainsi qu'à sa succes- 
sion, le droit d'examen et d'admission déûnilive, et il 
Yonlait que cette admission n'ait lien qn'après qaelqae 
temps d'éprea?e et de sonmission. Le renvoi et la desli- 
tntioD ponTsient a?oir lienponrcansesjnstes et légitimes, 
notamment en cas d'inexécution de leur part dans les 
présentes fondations. Les enfants devaient élre instruits 
dans la dite école conformément à Particle 9 de la décla» 
ration de 1608, da cathéchisme et des prières, afin 
qn^ils soient en état d*asiister sTec Pattention et le res- 
pect conTenable an saint sacrifice de la messe, les di*» 
manches et féics , on leur enseignera à lire et à écrire. 

* S'il se trouve dans les dites filles ainsi élevées en 
exécution de la présente fondation , des si^ets propres à 
en remplir les devoirs, elles seront toiyoars préférées à 
tontes antres qni pourront se présenter; à l'eflèt de quoi 
elles seront admises k aider an service des malades et à 
rinstrnction des enfints, suivant que le jugera conve- 
nable le dit seigneur évôque de Soissons sur la de- 
mande qui pourra leur en être faite par les deux filles 
chargées de l'exéc^ition de la présente fondation on par 
celles qui voudraient s^ destiner 

L*abbé de Pomponne supplie Pévéque de Soissons de 
se faire rendre compte dans le cours de ses visites, de 
rinstruction des enfants et de la façon dont les malades 
sont traités... Il veut aussi que dans les ventes ou rem- 
boursements qui pouvaient avoir lieu en raison de la dite 
fondation, les deniers en provenant soient appliqués à 
racquisilion d'autres rentes ayant la même destination et 
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qu'il f^oit fait mcnlion de l'origine de ces biens dans les 
nouvelles constilntions de rentes afin que les rentes non- 
▼ellement acquises tiennent lien et représentent celles 
sns-énoncées. — Les eiécntenrs testamenlaires étaient 

chargés de rembourser 500 livres de rente dont Pbôtel- 
lerie du ChmiUBlanc était grevée envers les religieux 
de Sainte-Croix d'OlTémont, et 10 livres de surceos en- 
vers Tabbaye de Saint-Médard. On devait aussi prendre 
sur ces revenus de quoi fournir des livres tant pour 
l'instruction des maltresses que pour récompenser les 
enfonts de leur assiduité à Técole et au travail (1). 

Outre les écoles de garçons et de filles, on doit l'abbé 
de Pomponne le pavage de rue de l'église et de la chaus- 
sée du moulin, peul-étre la construction de l'hôtei-de- 
ville 9 dHm lavoir public et d'un pont qui portait autre- 
ièis ses armes, ainsi qu^une partie du corps ée logis qui 
sert aujourd'hui d'habitatiott dans le château. H paraî- 
trait cependant que les fondations dont M. de Pomponne 
avait enrichi cette petite bourgade ont souffert d'assez 
grandes difficultés , et qu'à diverses reprises , les nota- 
bles de Vie ainsi que les maires et échevins de Soissons 
auraient refusé de se charger de Teiécution de son 
testament (2). T aurait41 dans cette conduite des admî- 

(1) Le bureau de bienfaisance de Vic-snr-Aisne a environ 1 ,300 fr. 
de rente «nnuelle, sur lesquals il donne (>00 fr. aux sœurs de Notre- 
Dame de Bon-Secours de Charly pour l'éducalion des enfants pau> 
vres, et fait quelques dislriitutions aux iudigeoU iM'a tff ti Agés oa 
chargés de famille. 

(2j II ne Dous conYieot pas d«* juger ici ce seigneur abbé, et de 
diaculer ta valeur peftoonelle. Nous savons qu'il existe, 2é l'beure 
qnni Mtt OMM la rM 4t BieMm «t cens de rAiMoai, cBire très- 
doctes penoMMe, uw hme aiMi vive qa*ele réurit tu teiye 
oa IMefèqm PéiMieeechugeilt, à te laiede qnl^^is 
boromes d arrocs et d*eieiiipts, d'aUer eipolser lea solitiiree de 
Port Rovai. On retrouverait peut-éUe, ai on a*«i doDoail la peine, 
quelques traces à Yio-sur-Aisae de ces allégation» laiw^iwi, ainsi 
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Alslratenn qaeUpio mystérieuse colacidence avec le sen- 
timent qoi a dicté les ouvrages de Greuel et de Pierrê 

Yûrin? Ctsi ce que j'ignore. 

4758. Le 18 janvier 1758, le cardinal de Bernis, le 
successeur de Vahhé de Pomponne, exilé à Soissons , 
avait choisi pour sa retraite le cliâleau de Vic-snr-Aisne. 
C'est de cette retraite qae qnatre jours après il écrivait à 
H. de Choisenl poor loi dire qaUl ne loi Imputait pas sa 
disgrâce. Les premiers temps dorent être assez pénibles 
pour un homme enjoué, d'une politesse exquise, aimant 
la l>onnc compagnie. Mais la première commotion 
passée, il se dit alors avec ce bon sens et celte réflexion 
qui faisait la base de son caractère : « Je n'ai qu'à rem- 
» plir honnêtement la carrière de mon état et à m'ac- 

> qoérir la considération qoi doit accompagner one 

> grande dignité ; et la retraite est merveilleose poor 
» cela. » Et il écrivait Tannée suivante (14 mai 1759), 
à M. de Choisenl qui travaillait à lui faire obtenir la 
résidence de Rome.... c De mon côté je ne songe qu'à 

ffl'attacher à mon étaL... Je serai toi^Joiirs prêt à ser- 

• vir le roi qoand toqs croirez qoe je poisse loi être 

• otile; il est dans mon cœur de le faire, mais ma si- 
» tnation ne me permet pas de le demander. » Voltaire 
avec qui le cardinal était en correspondance suivie , 
cherchait de son côté à le tirer de Pinaction et à le fïire 
rentrer dans la vie mombine où il l'avait connue autre- 
fois, poêle et galant. • Qu'y a-t-il de mieux à faire • lui 
écrit-ii c qoe de jooer avec la vie josqo'ao dernier mo- 
» ment; vous êtes encore dans la fleor de Tâge. Qoe 
» ferez-vous de votre génie , de vos connaissances, de 
» vos taleiiU? Cela m'embarrasse. Quand mus aurez 
» MH à Vie , vous trouverez que Vie laisse dans Tâme 

> uu grand vide qu'il faut remplir par quelque chose 

que (les iiuiiviiisos plaisanteries de Grossct touchant l'nmour de 
l'argent» la U4Uieur «l Tabnii des iuflueoces iuiiii&lérirlii->. 
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» dt mieux y vous possédez le feu sacré ; mais avec quels 
• aromates le nourrirez vous ? » Cinq aimées se passè- 
rent cependant de la sorte , fort adoucies sans donte par 
les consolations de sa luniUe qui avait Tonln le enifre 
dans son exil» par des visites d*amis, par les corres- 
pondances littéraires , par des voyages et des séjours 
que bientôl de Bernis fat autorisé à faire dans le midi 
de la France (1). 

Hâtons-Bous irajouter qoQ Je cardinal de liemis expia 
dignement les iantes de sa première jeunesse et d'une 
^poqne de vertige et d'entraînement par nne admirable 
résignation et une mort des pins édifiantes (S). 

Par suite de la révolution de 89, le château de Vie 
fut vendu ; quelques-unes de ses tours furent rasées. On 
songea à établir une manufacture de coton dans le don- 
jon , mais cette entreprise» (jui ne parait pas avoir été 
sérieuse » ne dura que quelques mois; elle eut le sort 
de tontes ceUes qui essayèrent à cette époque de surgir 
dans le Soissonnais. Aucune n*à pu subsister ni prendre 
un accroissement quelconque. On peut dire aussi que 
les éléments de succès manquaient et du côté de Tentre- 
preneor et du côté des ouvriers. Nous n'avons mainte- 
nant qu'un VOMI à former, c'est qu'on conserve au moins 
avec soin an pays ce qui a échappé i tous nos cata- 
clysmes aoclaux (3). 

(1) Ce ne fut qu'en Janvier 1764 que m diigrice cessa, (voir 
Sainte-Beuve). 

(2) On voit eDcore, dans une écurie du cbâlcau, l(» Iraa'sdc ses 
onnoiries, ot au-detsus du râtelier le nom d'une de ses jumeuu» 
qu'il ennoblit du oom de la Marquise, 

(5) C'est à Vic-sar-Aisoe que s'était réfugié, au fort de la terreor, 
M. Qêvûm (due de Gaête), oS U peut di«a ans elM Mp* HeilD, 
feave d^ui cUiMuleB de la Reine, oooapé à rader dn pMonn 
jusqu'à ce que le miaiitre Haoïel, réoignîiHniles flMMsa, rappela 
les andens employés les plus hsMlM, entre autres M. Gawiio. Le 
Artnr winlatre s'achamtoa alors ttn la capllale,nionté dam un vieux 
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g 2- — PARTIE ARCHÉOLOGIQUS. 

Le château de Vie est situé à l'extrémité d'une légère 
émioeDce qai domioe le cours de TAisne et où sont ve- 
nus 86 grouper deprâ les jolies habitations qoi embel- 
lissent cette petite boorgade. 

Cette ëminence on langue de terre d\ine contenance 
d'environ 15 hectares, était autrefois isolée du reste 
du plateau par des murs fortifiés chargés de tourelles et 
entourée de fossés profonds à Test, et protégée à 
Tonesl et an nord par des marais et le ru d'osier qui 
▼enaienl presque baigner les pieds de la colline. On 
peut encore suivre avjonrdlinî les traces de cette en- 
ceinte primitîfe qni renfermait dans son sein te nuh- 
gnitique donjon dont nous allons parler. 

Nous serions assez porté à croire que le parc actuel, 
81 avantageosement placé pour surveiller le passage de 
l'Aisne et la jchaossée qni en était si rapprochée, a?ait 
pn defenir, sons Poccupation romaine, nn poste d^ob- 
servation, nn êœplûrûiarmm: pent-étre nne de ces stations 
temporaires échelonnées snr les grands chemins de 
Tempire et désignées sous le nom de Castra staiiva. Ce 
site gracieux réunissait en effet toutes les conditions d'un 
campement militaire : un point culminant défendu par 
un talkm et la déclivité du terrain , et entouré d'eaux 
abondantes. 

Mais cet emplacement , que les maîtres du monde et 

cibriolMtnliiép«rinvieindien),emptrtMitdaiistite 
iDiqiiM pièces d'or qn^nde ses «Bis avaH |m lui prêter. Le dneaclM 
emolteoDepioiiriéléà Vie-Mr»AiHi«, où II Tenait pisser qoelqaei 
Josn seileipeiit chaque aimée et où U 8t eséeder de grands moove- 
meiiis de teires, dans la vue d'occuper les onvriers. Go dminait k ces 
traTanx le nom d'ateliers de chnrité. On donne le nom clé quai G«udin 
au chemin qui coniluit à IV'qli ,e )>arcc que Tancii-n Ministr*» n ron- 
tribué à refiiire le pavé et à b&iir un mur d'appui.MHHIB 
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pcuMlre avant eux les Gaulois , avaient pu occuper n?cc 
leurs légions, était sans douteabandonnëdepuisplusi( urs . 
siècles comme point stratégique , lorsque Pappréhen- 
sion des redoutables Normands engagea le comte Eudes, 
protacteor de l'abbaye de Saint-Médarl, à bfttir en cet 
endroit un chftteaa-fort Rien ne nons ferait de? iner 
aujonrd^ni en quoi consistait ce château. Etait-ce 
une de ces forteresses de forme ronde ou ovale éta- 
blie sur une motte environnée de palissades en bois et 
de larges fossés, telles qu'elles étaient alors en usage ? 
Ou bien» le comte Eudes avaitril remplacé les anciens 
talus romains par des mors pins solides et nne cons- 
traction pins Importante? L'olûcnrité complète qol règne 
sur celte forteresse comme snr VéTènement qni amena sa 
destruction ne nous permet pas de rien préciser. L'his- 
toire locale est entièrement muette à cet égard , et 
c'est bien en vain que nous interrogerions son silence. 

La reconstmotion du château actuel n'a sans doute 
pas pea contriboë» de son côté, à effacer jusqu'aux 
derniers ?estiges les ruines de la forteresse de 889. Ce 
château rappelle un peu dans sa forme et son aspect , 
comme dans sa date , la célèbre tour du Temple à Paris» 
c'est-à-dire los dispositions architecturales de la seconde 
moitié du 12' siècle. H se composait autrefois de deux 
enceintes dont il est encore facile de suivre le tracé. La 
première comprenait toute la superficie du mamelon 
dont nous stous parlé; elle était défendue par de larges 
fossés et un mur de rempart garni de tourelles de dis- 
tance en distance. La seconde enceinte qui portait le 
nom de chàlcaii était située à rextrémité-nonl de ce 
monticule. Elle affectait ia forme carrée , excepté au 
nord où il y avait un angle rentrant. Un fossé de 15 
mètres de large , environné d'un mur chargé de mâchi- 
coulis et flanqué de tours aux angles du rempart, en 
rendait l'accès difficile. Au centre de ce château se trou- 
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fait le donjon , sorte de grand pafillon carré canlonnt* 
à trois de ses angles de tours rondes surmontées do 
toitures coniques. Le pied des tours s'élargit à sa base 
en forme d'entonnoir et de glacis; des contreforts peu 
saillants et adliéreots an mur se profilent avec beau- 
coop de grâce le long de cette belle consiraction ; ils se 
relient, i chaqoe étage , à des cercles en retraite qni 
viennent s'y réunir et varier rarchilecturc sévère de ce 
manoir féodal. Ce donjon, dont la hauteur dépasse en- 
core aujourd'hui vingt-*cinq mètres, a dû être pins élevé. 
L'absence de ses mâchiconiis remplacés par une insH 
gniflante toitore, aes créneaux tnnsformés en larges 
fenêtres carrées avec bosselage, ses Incames placées à 
la naissance des combles , ont tenté d^en faire nne 
simple demeure bourgeoise du M* siècle, mais sans 
succès. Ces froides constructions (|ui nous rappellent 
Yillers-Colteréts et Gœuvres n'ont pas complètement 
dénaturé le caractère primitif, Taspect gnerrier et féo- 
dal de ce doqjon. Ces travaux n*ont d^aillenrs été en-» 
Irepris qu'après le sac de 1590, époqae oè Ton a sans 
doute songé à le convertir en une habitation tant soit 
peu confortable. Lo corps*de-logis , à l'ouest, est encore 
plus moderne ; il ne remonte guère (lu'au milieu du der- 
nier siècle et a reçu des agrandissements successifs. 

Ge ne sont pas maibbnreusement les senls change- 
ments qui aient eu lien. L^escalier Intérieur a été dé- 
truit , les voûtes ou les plancbers ont été effondrés. Il 
Hc ro6te plus que des débris de voûtes et de nervu- 
res ihins le bas îles tours (jui accompagnent le donjon. 
Ces portions de nervures, coupées en angle cl en arête 
de poisson» reposent sur des culsnie-lampe qui ont été 
enlevés pour y loger les métiers d'une industrie épbé-« 
mère et sans avenir. On communiquait du corps-de- 
logis dans les tours à Taide d'arcades cintrées, comme 
4 la tour d Ambieay. PliMieurs des tours, placées au» 
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angles pour la défense da donjon , ont été rasées, ainsi 
que celtes qui protégeaient le pont-levis. Le rempart , 
orné (le mâchicoulis et qui servait en mÔme temps de 
chemin de ronde et communiquait des tours au don- 
jon , a également disparu. On peut encore voir , au nord 
at au midi» les oavertnrea par lesquelles on accédait 
dans le doiyon. 

L'intérieur de ce donjon se compose de trob étages. 
Au rez-de-chaussée se trouvent plusieurs caveaux 
voûtés. Au premier , une grande salle carrée avec de 
larges baies qui s'ouvrent sur rinténeur des tours laté- 
rales. On voit qu'on évitait, autant que possible, d'ao- 
céder dans le donjon par le re^^e-chaussée. C'était 
ordinairement par le premier étage qu'on entrait dans 
la forteresse, soit au moyen de ponts-levis, d'échelles ou 
d'escaliers mobiles. On arrivait au pont-levis par le rem- 
part qui joignait l anglo de la tour la plus voisine de la 
porte. Ici , il y avait deux ouvertures , Tune au sud par 
le mur du rempart, Tautre au nord à environ sept m^ 
très du sol. On remarque encore , k la tour d'Ambleny , 
au-dessus de la porte, les pierres qui soutenaient la 
marche principale sur laquelle venait s'appuyer l'esca- 
lier mobile ou le ponl-levis. Il n'est plus possible de se 
rendre un compte exact de la distribution intérieure ni 
de l'usage auquel pouvaient être destinées ces différen- 
tes pièces. Nous n'avons encore rien trouvé qui soit 
propre à renseigner sur ce point si Important. L'état 
d^ahandon dans lequel on a laissé ce beau doiqon nous 
fait craindre pour son avenir. Il en coûterait peu cepen- 
dant pour assurer sa conservation. Espérons que le pro- 
priétaire , homme éclairé et ami des arts , comprendra 
les devoirs sérieux que lui imposent à la fois le culte du 
passé et l'amour de son pays. 

Le prieuré de sainte Léocade, ainsi que la chapelle 
et le logement des religieux placés en quelque sorte k 
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PomlMrb d« cblteni-fort, ont également disiNira. Qncl- 

! ques bâtiments ruraux, les tristes .jpparences d'une 

basse-cour occupent aujourd'hui remplacement du mo- 
nastère des Bénédictins et du sanctuaire dans lequel sont 
venus s'agenouiller tant d'infortunés se réclamant à la 
Sainte Martyre. Qaoiqa'on n^ait plus ancnne perspectiTe 
intérieure de cette diapeUe que la levée du plan fait en 
1782, Il est facile d*y reconnaître une nef an fond de 
laquelle s'appuyait l'autel au levant. Au midi était une 
petite pièce, probablement la sacristie. Ces construc- 
tions étaient voûtées et soutenues par des demi-piliers 
ou cols-de-lampe. 

SGUSB PAROISSULB. 

Outre le prieuré de sainte Léocade , Vio-sur-Âisne 
possédait encore one église paroissiale qui parait remon- 
ter à une assez hante antiquité. Cette église, située à 
rextrémité occidentale du bourg, tout-à-fait en dehors 

des remparts et voisine de l'ancienne voie romaine et 
de la rivière , présente plusieurs parties très-anciennes 
et qui portent tous les caractères du 11« siècle. 

Le portail, à plein -cintre, forme une avance en pignon 
enrichie de trois retraites, soutenu de chaque côté par 
autant de colonnettes. Les chapiteaux, à tailloirs com. 
muns faisant Pofflce d*entab1ement, sont garnis de feuil- 
lages peu saillants. Les fûts sont sillonnés par des canne- 
lures en torsades semées de perles et de hachures que 
l'état fruste de la pierre permet dillicilement de distin- 

i guer. Le premier cintre ou cordon est uni. Le second 

est parcouru par un bandeau plissé en avant, motif qu'on 
retrouve aux arcades de Notre-Dame de Soissons. Le 
troisième porte une rangée de dents de scie formant 
pointe à pointe une garniture de losanges en creux. 
L'archivolte de tores chevronnés est ornée d'un cordon 

I . de violettes. Le tympan est rempli par une coupe romane 

! • 

I 
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exUémemenl curieuse. Ses pierres en longs cUveam 
forment en haut qb double plan inciiué, comme un 
fronton on une milrà épiscopale, et en bai le linteau 
irone porte carrée. Le porche est terminé par un fh>n- 

lon en Irinn^le étiuilaléral, et une corniche flanqut'c sur 
les côtt^s de peliu pilaslres qui se perdent dans le sou- 
bassement. 

La fenêtre supérieure, soutenue de chaque côté par 
une colonnette trapue, est contournée par une archivolte 
en dents de sde qui s*étendent jusqu'aux piliers buttants 
di*s extrémités du portail. Un cordon de violettes se 

promène sor l'archivolte. Au-dessous se développe un 
tore cherronné placé entre deux scoties de même genre, 
décor qui produit un bel effet. Un oculus, environné d'un 
cadre trop maigre, éclaire le fronton des combles. 

Le sanctuaire ou abside se termine rectangulairement 
comme ceux de Laon, Saconin, SainfrJean-des-Vignes, et 
Villers-Gotteréts. Il est ouvert , ainsi que les transepts, 
par trois lancelles dont la centrale est plus élevée et qui 
sont comprises sous un arc de décharge en ogive. 

Le clocher construit au centre de la croisée porte ia 
date de 1558. Il est à deux pignons servant d'établisse- 
ment à une toiture à double pente. Cette forme en 
batiére se répèle très^réquemmentà cette époque. Il est 
décoré, à Pextérieur, par des pilastres accouplés d'ordre 
dorique dans le has et ionique dans le haut. 11 estouvert 
par des ouïes géminées. 

La porte lalrrale de droite, qui est aussi de la renais*- 
sance comme les bas-côtés, a perdu une pariie de ses 
ornements. Ils étaient d'une grande beauté, (i) 

La nef, qui est complètement romane, est séparée de 

(I) Bibliolb. Hist., |). 202. 
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ses bas-eôtés par des arcs en plein-emtre sontenos par 
des piliers carrés que flanquent latéralement des colonnes 
demi-cylindriques. Cette manière de bâtir permettait 

de construire un cordon en retraite sous le plein-cintre. 
Avec le pilier cylindriiiue , on ne pouvait obtenir cette 
ornementation, à moins ({u'une colonnette n'y fût décou- 
pée. Les chapiteaux, très<x>arts, sont ornés de feuillages 
on de têtes à leors angles. Quelques astragales sont 
sculptés en forme de câbles on de boudins sillonnés 
de torses. On y remarque aussi des violettes, des têtes de 
clou , des masques la bouche entr'ouverle , des feuilles 
en palmotles piquées de perles, des bandes plissécs, des 
damiers, des feuilles en éventail, des becs de perroquet, 
des monstres qui dévorent des végétaux enroulés. Plu- 
sieurs de ces chapiteaux sont flrustes. Les tailloirs ont 
été anciennement grattés. Les bases sont munies de 
griffes. 

Le chœur est supporté par quatre grosses colonnes 
cyhndriques qui sont loin de rappeler le stylo roman 
et le beau style ogival. Elles sont de la môme date que 
le clocher pour lequel elles ont été refiiites, ainsi que 
les voAtes qui ftuent ators renouvelées dans plusieurs 
parties de Téglise , comme dans le transept droit et le 
chœur où Ton découvre des colonnes incomplètes et des 
ramifications. Les nervures des nefs sont engagées et se 
perdent au-dessus du chapiteau qui n'est plus qu'un 
simple tailloir octogonal. 

L^^ise de Yio-sur-Aisne a donc beaucoup d'intérêt 
pourrarchéologue, en ce qu'elle lui offire plusieurs épo- 
ques à reconnaître et des dates à ftxer. Romane par son 
portail, sa nef principale et ses chapiteaux ; elle devient 
ogivale dans son sanctuaire et ses transepts, par ses 
fenêtres lancéolées, ses groupes de colonnettes, ses cha- 
piteaux habillés de crochets , de feuilles de vigne et de 
chêne , par sa voAte et ses nervures à dos de carpe , ses 
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clés à guirlandes de feuillage; puis dans le clueur, par 
ses colonnes massives et incomplètes, par son clocher à 
pilastre , elle accuse la renaissance. Ainsi donc, les 11*, 
13* et 16* siècles se coudoient et sont là en présence Tan 
de Tautre dans ce petit édifice. 

Ajoutons encore qae cette église, d'une excessive pro- 
preté et qui reçoit tons les jours des embellissements 
nouveaux (1), possède un grand nombre de tableaux dont 
quelques-uns ne sont pas sans mérite (2). Nousmenlion- 

(I) Nèw ïïhêm w afttc pItUr lat don aiielt «léoilés dtM 
réglise de Vi&«ar-Al8M» d'apite Ici deiriin ei sons It direelioo de 
M. Clooet ta inteb se eompoeent de deui ntidiet » d*iiD pilier, 
d*oii tombcaiit d*ae table tunnontée d'un poftkpie el d'une eidie. 
Le tombeau qui supporte Tautel est divisé en tr^is parties égtieè» 
le centre et deoi elles; celles-ci fomiant avant-corps. Elles sont 
toutes trois recouTertes d*uD toit à double mmpant imbriqué el troa- 
qué par la table d'autel. La façade et ses retours sout décorés 
d'une plinthe et d'une corniche dont la saillie est prononcée. Au 
crnlre de chacune de ses parties , un qualrefeuille représentant le 
chiffre de la sainte Vierge. Trois colonnetlns isolées et placées en 
avant du tombeau aident à supporter la table d'autel qui , néan- 
moins, repose pour la plus grande partie rar le tombeau. Le por- 
tlqM eonpnnd deux trettoree rionilées» superposées et semées 
de fleoroM aUongée. de qnatraUnlUes et de eeideM de filsia. 
ta aateli, eeplés sur le modftie d'Ams, iMMrift mdMofitmt* 
tome Ti t olireot «n aqied icndeiia ; les dlvera pliM se dessloeai 
bien , et les Jenx de lumière et d*ombre y produisent on sgréeble 
effet. Que serait-ce si cette belle pierre de Valsery se trouvait 
revêtue de riches couleurs? M. Clouet a formé le projet de doter 
l'église de Vic-sur-Aisne d'un m.iHre-aulel pour lequel il a fait un 
appel aux sympathies de ses coïkiioyens et de diverse^s locoliit'^s 
environnâmes. Nous sommes heureux d'apprendre que, grâce ^ 
son lèle» il est parveuu à réunir une somme suffisante pour 
mettre à exécution ce pieux et noble projet. Qu'il nous donne du 
beiii 19* siècle en onrrigetot les quelqnes déftnU que nous lui 
•vous signalée (Voir MIcMn ordk. dê la SœUli ét SokKtu, U vt, 
p. 74), et II tnrt fiiR one grande œuvre et Mm mérité de son pays. 

(l)ta tableaux représentent nne Dcecrnie de Croix d*aprèf 
Uabeni, le Pèelw mlfaculense, saint Antoine assis médiUnt» le 
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nerons surtout un tableau sur bois représentant un per- 
sonnage les mains jointes devant une croix , une tête de 
mort; saint Jérôme à genoux sur une natte , auprès de 
lui un lion iocUnant la téte ; la flagellatioa de Notre- 
Seignenr; la mort d'HoIophenie; Judith» cette femme 
forte de rEcriture, tenant un sabre à la main, marchant 
accompagnée de sa Yieille domestique. Ce tableau a été 
offert par messire Louis Ohequerty, lieutenant-colonel, 
chevalier de Tordre royal. 1784. Au bas se trouve un 
double blason oval. Le premier porte un fond de gueule» 
un aigle de sable. Le second porte trois canards. Le mas- 
que est timbré d*une couronne de baron et de deux 
sabres croisés. L'égKse possédait autrefois des Titraux 
coloriés. Nous avons lu sur quelques débris les dates de 

1573, 1578. 

Nous avons cru devoir aussi recueillir quelques inscrip- 
tions que nous sommes jaloux de faire connaître. La pre- 
mière et la plus ancienne est celle de la Cloche : 

i L*an 4588, environ la fin de février, Marie je fàs 

• nommée par Monseig' de Villebuier (Villequier) , gou- 
t vemeur de Tisle de France , et les nobles de Vissumo 

• (Vis sur Aine) , George de Laffernel , escuyer » dam*"* 

• Barbe de Forceville , femme de George de Quieret , 

• oscuyer , et dam*"« lémanie Gruot, vefue de (eu Mei- 
t sauUDorcjai, escnier. » 

Tontes ces lettres, en relief sur des feuilles de enivre 
appliquées sur la ckMshe , ont été poséee à la main et 
collées. De là une erreur de Ponvrier qui , en plaçant 
en Pair Tune des lettres , a fait VilUbuier au lieu do 
ViiUquUr. 

C ni c M wB Ci it daMiMFIerre, la Ctee da TiUiii , Il tenitrliaiM , 
saisi Piam plenniit aa bute, Notre-Sdgnev aa Jaidin dea OItfia, 
>*AaeeMia», b FbgonaUoa • laliit AagaaUn, la SaiMe-nmilla , la 
aaiole Vierge allailaBi USofuil Jéana, le Magnificat, aaint Sébastien. 
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JSoni avons lu sar une pierre tumulaire , en face du 
portail de Téglise : c Cy-gist vénérable et dissrële pcr- 

• sonne. M* Antoine Dvp?is, natif dlseren, diocèse 

• d'Amiens, prestre cfré, prietr de Saînte-Léocade et 

• doyen mal de Vie-svr-Aisne , décédé le... 4722 , âgé 
» lie 49 ans , après avoir été cvré de celte paroisse Pes- 
» pace de 19 ans, a vovlu eslre inhvmt dans le cime- 
» Uëre» vis-à-vis la grande porte de leglUe. 

• Priez Dieu povr son Ame. • 
• Ci-gtl vénérable et discrète personne, M* Germain 
> Ranm, prêtre curé de Vio«nr»Aisne et prlenr de Sainte* 
» Léocade dndit lien , décédé le i* mars iUi, âgé de 
» 5â ans , après avoir desservi ladite paroisse pendant 

• dix ans. 

» Priez Dieu pour son âme. • 
Si chacun de nous , Messieurs , s^empressait de re- 
cneillirlesdocoments ^jNurs çi et Ui qol peuvent intéres- 
ser vne simple localité, rien n'égalerait, ce noos semble, 

les nobles jouissances qu'on peut y rencontrer. C'est 
presque toujours là, au rcslc, la seule récompense qu'on 
puisse espérer de ses veilles et de ses recherches. 
: Mais que ne fait pas le noble sentiment du poète latin : 
Neteh pUL tuUaiê êoUim éideidme etmetêê 
AUkii «I immemm non nnii eue mI. 

Le PriêidaU , 

M LsnumiB. 

L'Abbé POQUET. 
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Mémoire de l'Académie de Saint-Quentin. In-S". 
Histoire de la ville de GuiUt par M. Tabbc Pécheur. 
Oenx volumes iii-8*. 

. BeeÊeil de§ Seemm 4» mûifeihdffê. N* 3. Ill-8^ 

H. GaUonseaii de Villepin, sculpleur oroemaoiste, 
jeune artiste dMn mérite aussi réel qu*il est modeste, 

offre à la Société un dessin de la statue de Marie do 
Bourbon. Cette statue, ajoute Thonorable membre, qui 
provient de Tabhaye de Notre-Dame de Soissons , est 
en albâtre ; les maûis ayant été brisées sont velailes en 
plâtre. Elle est placée dans la partie méridionale des 
cryptes de Téglise abbatiale de Sahil-Denis, vis-à-vis le 
tombeau de Renée d'Orléans do Longueville. 
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M. (Ircgoirc do Coiicy adresse iiu(;l(iu(îs spécimen de 
uioulagc en plâtre représentant des médailles. Les essais 
sont d'une grande netteté et accusent , avec me rare 
précision, U finesse des dessins les pins oompUqoés. 
M. Grégoire se met à la disposition de la Société, pour 
reproduire tons les modèles qn^on pourrait lui confier 
pour le musée. 

La Société accepte avec empressement ces offres géné- 
reuses, et vole de vifs remerclments à MM. Galiouzeaa 
et Grégoire. 

M. Wiliiot informe la Société (pi'il existe à Bemy- 
Rivière, village près de Vio-sur^Aisne , dans la propriété 

de M. Defierinc , une borne milliaire qui porte encore 
quelques traces d'inscription. 

Un membre propose de faire l'acquisition des pierres 
miUiaires qui sont conservées sur la place de Jnvigny. 

Un antre membre vient d'apprendre que le proprié- 
laire aotnddes mines du château de Scptmonts se pro- 
pose de faire quelques changements dans cet ancien 
domaine , changements qui pourraient peut-être entraî- 
ner la perte de quelques parties intéressantes de cette 
belle propriété. 

La Société aime à croire que le propriétaire du châ- 
teau de Septmonts , qui a su apprécier la valeur d\m 
monument auquel se rattachent quelques faits historiques, 
continuera à le protéger comme il a fait jusqu'ici. Au- 
jourd'hui qu'on entoure les ruines d'un respect et d'une 
espèce de culte qui font honneur à notre siècle» on ne 
comprendrait pas que le château de Septmonts, ce 
vieux manoir des évéques de Soissons , ce glorieux 
souvenir de la libéralité de saint Prince, ce donjon qui 
a douuc l'hospitalité à nos monarques français , à nos 
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hanls barons, puisse courir aucune chance de destruc- 
tion. Ce n'est doue pas la tour encore si belle , si gra- 
cieuse qui serait menacée , mais sans doute quelques 
accessoires de cette imposante demeure. Dans cette cir- 
constance, il serait utile que la Société pût s^entendre 
ayec le propriétaire et rengager à conserver , avec un 
soin religieux , tout ce qui est digne d'intérêt au point 
de vue de l'art et de l'histoire. Gardons à chacun de 
nos villages et de nos hameaux les objets d'un passé qui 
D'est pas sans gloire pour eux» et nous aurons , sinon 
assuré, au moins préparé un avenir meilleur. 

La Société prend la résolution d^aller visiter le cbft» 
teau de Scptnionts et d'intervenir, s'il était nécessaire > 
auprès du propriétaire. 

M. de Laprairie lit un travail plein de savantes re- 
cherches sur les foriiOcations de Soissons aux différentes 
époques de son histoire. 



. de Soissons. 

Lorsque le hasard ou quehiue circonstance particulière 

appelle noire alteiilion sur l'histoire d'une ville ou d'un 
pnys, nous sommes souvent fort surpris de découvrir 
que certains faits importants ont été laissés dans Toulili, 
ou bien qu'on n'a pensé à les édaireir que fort tard , à 
une époque où déjà les éléments d^me nette apprécia- 
tion manquaient complètement. Il en est ainsi pour les 
fortifications de Soissons. 

hc premier ouvrage qui, après les Commentaires de 
César, ait parle des remparts de Soissons, c'est VHistoire 
mnnuscriu composée par Berlette, en 1552, corrigée par 
Duchène, augmentée et refondue par Michel Bertin: 
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encofe ce qnl 9 esl rapporté se bome4rU k li ilescrip- 
tîon des travaux qui ftirent exécutés de 1551 à 1563 » 

sous le règne de Henri lî. De quelle époque datait 
l'enceinte qui cxislail au moment où commencèrent 
ces travaux , par qui avait-elle été élevée , quel autre 
système de fortification avaitrelle remplacé? 11 n'eu est 
pas dit nu mot 

Et cependant Soissons a toi^onn été une ville de 
guerre au temps des Gaulois , sous les Romains, aussi 
bien qu'au moyen-âge et dans les temps modernes. A 
peine César a-t-il prononcé le nom de Noviodunum , la 
capitale des Suessons, qu'il parle de ses murailles. 

Gomme viUe de guerre, Soissons se trouve donc avoir 
joué un rOle à toutes les périodes de notre histoire; 
n'est-ce pas assez pour qu'il y ait un grand intérêt à 
rechercher quelle a été sa pmnièrc enceinle fortifiée 
et quelles transformations elle a subi dans le cours des 
siècles. 

Les guerres ont pris une si grande place dans la vie 
des peuples, qu^eHes remplissent leun annales; nuds 

après avoir raconté les combats elles sièges, ainsi que 
les grands événements qui en ont été la conséquence , 
il nous paraîtrait utile et intéressant qu'on étudiât quels 
étaient les moyens et les systèmes employés dans l'atr 
taque et la défense durant les siècles qpii se sont suc- 
cédé depuis Torigine de notre nation. 

Pour Soissons, les documents historiques se trouvant 
d'une pauvreté désespéraïUo , et les restes d'anciennes 
murailles ne formant pas > un ensemble suffisamment 
complet pour en donner une description satisfaisante , 
le travail que nous nous sommes âécidé à entcq^vndre 
a dA se borner, en quelque sorte, à fixer le tracé des 
diverses enceintes qu'a reçues Saissons depuis les Gaulois 
jusqu'à ces derniers temps. 
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Enceinte Gauloise* 

César raconte dans ses Commentaires qu'ayant eu 
l'intention de prendre Not^iodÊmum sans travaux de siège, 
il en fut empdché par la largeur des fossés et la hautear 
des miirailles, fropUr laiiiuimim foêiœ murifae aUi- 
iMdênem (1). Ces mots de César établissent dHine manière 
bien certaine qu'il y a deux mille ans Soissons était 
déjà une place forte. Les murs qui la défendaient étaient 
sans doutt; construits comme tous ceux que les Gaulois 
élevaient, et dont il donne la description dans nn antre 
chapitre des Ca m m e n iûi rei : c Les Gaulois couchent par 

• terre de leor long de grosses poutres à deux pieds de 
> distance Tune de Tantre ; en dedans, ils les attachent 
» ensemble par des traverses et remplissent de terre ce 
» vide de doux pieds ; ce même vide est revêtu par 
» dehors de grosses pierres ; à ce lit, ils en joutent un 

• second , etc. • (2). 

Cette première enceinte de Soissons ayant entièrement 
dispara depuis longtemps, il est impossible d*en indiquer 
le contour avec certitude ; ce (lui est vraisemblable , c'est 
qu'elle dilTérait peu de ccllo que les Romains ont élevée 
dans la suite ; et voici en quoi elle aurait diiïéré en elTet. 
(Voir le plan qui a été dressé par notre collègue M. 

(1) Livre 2. ne flello GaVicn. On a beaucoup écrit siir la 
question de savoir il tiuelle viiU* :ip|>artenail ce nom «le KoviodH- 
num. Noynn a eu ses partiftans, ainsi (|ue les siinples villages de 
Noyant et de Nonvinn le-Viopi>x. Pour nous, la quc^ion n'est pas 
ilooWuftf; ce tilre revient iÉ Soissons, parce qiM SoISéom en i 
toiliovrs été «« ponetsloii, et que, pm le lai Mer* Il anrait fiilta 
apporter la preste qu*iiiie autre lectUlé avait réeUrmeiii été le 
iVorMifiviii de fiiar. ce qui pas élé Ml. JferMiNiiiei ett 
«levées dobaona cemne DiiroeorlonMiest détenu Raima, 8mmm* 
tuMm Anili«iia, tulfito ^fis» ele. 

v3) Livic 1. Tndncikm «le Wailly. De Betto CalUen. 

i6 
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VuiUofroy cl qui communiquera à notre travail un grand 
ioléréi). Sa forme, au lieu d'être un rec4angte régulier 
comme Fenceinte romaine» aurait été une espèce d^ovale 
qui auraitsuivi la disposition naturelle du terrain. Leroux, 
dans son HUtoire deStHuont (i), a hasardé cette opinion; 
seulement, il n'a pas éié consc^qutnU avec lui-nuHne, 
puisqu'au lieu de placer le mur gaulois comme couronne- 
ment de toutes les pentes de la colline , il Ta reporté du 
c6té de Test jusqu'au bord de la rivière » et du côté du 
midi jusqu^à la place des Ecoles. Nous croyons qu'un 
peuple , qui n'est pas plus avancé que ne Pétaient les 
Celtes dans Tart de bâtir, ne met pas des murs de défense 
sur les bords d'une rivière où ils seraient exposés à être 
bientôt ruinés par de fréquentes inondations. 



Les Romains, devenus maîtres de Soissons, en 

firont-ils aussitôt une place de guerre ? ou bien ne s'y 
décidèrent-ils que vers la fin du 3"' siècle, au moment 
où , clTrayés par rapproche des Barbares , ils s'empres- 
sèrent de fortifier un grand nombre de villes des 
Gaules? Les fragments de sculpture, les pierres 
funéraires, les fAts de colonnes provenant de grands 
monuments, trouvés dans les murs gallo-romains de Sens, 
de Tours, de Bourges, alteslent que ces murs furent 
sinon élevés, au moins réparés à cette dernière époque. 
A Soissons , aucune trouvaille de ce genre n'a été faite. 
Cependant D. Grenier (2) dit positivement que Posthume 
lit rebâtir les murs de Soissons, • tels que sont les restes 

(1) Vol. l«S p. 35. Nous citerons souvent Leroux, parce que 
c'e^t railleur (|ui s*etl le pliu occupé des foriiûcaUoas «le 

Soissons. 

(2) Manuscrits de la Bibliothèque impériale. Vul t6<i, p. ai l. U. 
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» que i'oo voit an palais épiscopal. • Noos pensons quo 
D. Grenier a pris, dans Tabbé Lebœnf (1), cette opinion 

que celui-ci n'avait présentée que comme fort douteuse- 

Des médailles à reffîgie de Drusus (â) . trouvées près 
des murs gallo-romains de Soissons ont fait supposer, 
an contraire, qa^ils étaient contemporains de ce prince. 
C'est donner i nne médaille pins de Talenr historique 
(lu'ellen^en a réellement. La rencontre d^me monnaie, 
lors môme qu'on est sûr de l'endroit précis où elle a été 
trouvée, nou» parait prouver seulement qu'elle a été 
perdue postérieurement à sa date, et non que son 
enfonissemeut s'est opéré an temps où elle a été frappée. 

Si le peu d'étendne de Tenceinte qol nous occupe 
maintenant nous a fait penser que les Romains avaient 
adopté Voppidum gaulois à peu près tel qu'il était, le fait 
môme de cette adoption nous fait penser qu'ils en ont fait 
eux-mêmes une ville fortiûcc dans les années qui 
suivirent la coniiuéte. 

L^empbcement qu^occupait renceinte romaine est 
indiqué, comme ponr Tenceinte gauloise, par la 
disposition du terrain sur lequel est assise la partie la 
plus centrale de la.ville de Soissons. A l'ouest , la muraille 
romaine partait de la chapelle actuelle de l'évCché, passait 
à l'endroit où se trouve le portail de la cathédrale, 
longeait les jardins encore a^ionrd'hui temssés du cOté 
estdelamedesGordeliers; arrivée à la salle de spectacle 
faisait un angle pour se diriger vers la rivière, en suivant 
le côté nord de la me des Framboisiers, et en entamant 
la maison et le jardin de M. Moreau, ainsi que l'aile du 
nord de Vhùiéi de la mairie. 

Le mur du midi partait également de la ^hapelle de 
l'évéché pour se diriger vers la rivière ; il laissait, à 

(i) Di&sert. «le I73j. Vol. I", p. 14. 

(i) Druâus. i'runitcr siècle du Tère cbrélienno. 
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droite , les maisons de la me des Uinimes et de la me 
Saint-Antoine, s'avançait dans les cours de la caserne 

(ancienne abbaye Notre-Dame), où il s'arrélail, à un 
point que nous lixons, à quatre-vingts mètres environ 
de ia grille acUielie. De ce point partait le côté de Test 
pour passer presqn'an bas de la me da Mont-Revers, 
près de Tabside de Tancienne église de Notre-Dame, et 
ponr rejoindre rextrémité du mnr da nord à l^ùtel de 
la mairie ; et là , tout porte à le croire , il se rattachait 
à la Tour des Comtes dont nous parlerons plus loin. 

L'espace, ainsi enfermé dans des murailles, formait un 
rectangle assez régolier ayant quatre cents métrés sur le 
grand , côté et trois environ sur le petit. Il se trouvait 
partout élevé de quelques mètres au-dessus du sol qui 
renvironnait , ce qui en facilitait la défense. 

Les différents auteurs qui ont pnrlé de la ville 
romaine ont été tous d'accord pour lixer, comme nous 
venons de le faire , le tracé de la muraille de l'ouesL Ils 
en ont, au eontraire , beaucoup différé pour les cètés 
sud et nord. Quant au côté de Test, avant nous, on 
Favatt toujours supposé bordant la rivière. 

L'abbé Lebœnf (i) fait passer le mur du nord do 
Tenccintc gallo-romaine , non pas comme nous et les 
autres historiens de Soissons, près de la salle de spectacle 
et le long de la me des Fraraboisieis , mais près du 
carrefour de la Grosse-Téte, derrière les maisons de la 
me Sainl-Nieolas. Ce système blessant toutes les vrai-« 
semblances, n'étant appuyé sur non et rendant iuulilo 
le détournement de la Crise dont il va être i>arl»';, 
puisque le mur romain aurait passé sur une éminence , 
ne nous arrêtera pas plus longtemps, quoiqu'il ait éié 
aussi adopté, de confiance probablement, par Grenier. 

Leroux reporte, à cent mètres plus loiu que nous, c'est- 

(1) DisierUlion de 1755. 
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à-tlire jus(|u'à la place des Ecoles, le raur gaulois vi 
le mur romain ([ui fermaient la ville au midi , et il veut 
reconnaître y dans la batte snr laquelle est située celle 
place, la terrasse que César fit élever sur le bord du 
fossé de Nmrioiumm ; mais la forme circulaire de cette 
bulle et les cinquante inèlrcs de diamètre que lui donne 
Leroux doivent écarler, au conlraire , loule idée d'une 
terrasse élevée pour attaquer un rempart. Quaud il 
serait vrai, ainsi qu^il le prétend, que cette éminence 
est composée de terres ayant déjà été remuées, ce liît 
n^entralnerait pas, pour conclusion nécessaire , qu'elles 
y ont été apportées par les soldats de César. Qui ne 
sait, à défaut d'autres causes, qu'il existe dans le voi- 
sinage de presque toutes les grandes villes, des buttes 
formées par Tamoncellement successif des immondices 
ou des débris qu'elles produisent incessamment. On 
pourrait encore donner une autre origine i la butte 
dos Ecoles , en en faisant remplacement du château de 
Crise dont les historiens ont beaucoup parlé, et dont 
ils ont indiqué la position au midi de la ville (1). 

L'opinion de Leroux ne nous pan^t pas soutenable, 
et, chose singulière, c'est du seul côté où il lesle un 
mur romain bien conservé qu'on ne veut pas recon- 
naître Tenceinte romaine ; mais le passage suivant de 
son histoire nous explique sou erreur : « Lv c6té sud 
> longeait la rue Saiot-Antoine. Sa position est indiquée 

• par une vieille enceinte qui a subsisté jusqu'au milieu 
» du 10* siècle, et dont l'origine remonte à une époque 

• ancienne et reaulée. Cette enceinte s'appuyait à la 
» Tour Lardicr ou du Diable au bord de l'Aisne, passait 
» à la fausse-porte et au pied du tertre de la rue ûc^ 

it) Mèwéems dira ce|ieBdaiit qm VetialoiGe dv cUteta de 
CriteP» qui aoraii été une conatntctioo romiUe * ii*a Janiis été 
immvée. 
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» Ecoles. » Or, on verra plas loin que celle ligne Umii 
parlie de Tenceinle du moyen-âge» ei non de Tenceinte 
romaine. 

Pour n'avoir pas su reconnaître dans ces vieux murs 
rœuvrc du M" siècle, Leroux a clé conduil à mener, 
jusque-là, les enceintes gauloise et romaine, et à 
imaginer la terrasse élevée par César pour s^emparer 
deiKwMiiiMMi, 

Nous donnerons, plas 1ms, les raisons qni nous ont 
engagé à ne pas accepter le bord de la rivière pour la 
position du mur de Test do la ville romaine. 

Chacun des quatre côtés des murailles devait être, 
comme le suppose Leroux (1), percé d'one porte. L'une 
qui s^est appelée, plus lard, la porte L'fivéqne au 
carrefour de la Grosse-Téte s^ouvranl sur les voies de 
Senlis, deNoyon d'Amiens et de St-Quentin ou Vennand ; 
Tautre à Test en face d'un pont que Ton croit avoir existé 
sur l'Aisne, un peu plus en aval que le pont actuel. 
Ces deux portes étaient aux extrémités de la rue qui ' 
traversait la ville du couchant au levant. La troisième 
non loin de Tendroit où se croisent aiyourdliui les mes 
Saint-Antoine et du Commerce; celle-ci faisait com- 
muniquer la ville avec les voies de Reims et de Meaux ; 
onlin la quatrième, celle du nord, jusqu'ici incertiiine, 
mais dont la situation nous parait indiquée par l'arche 
du pont dont nous parlerons plus loin, conduisaitau palais 
des gouverneurs romains, monument dont on a retrouvé 
récemment de nombreux débris et qui portait , on ne 
sait depuis quelle époque , le nom de Palais d'Albâtre. 

Rien cependant ne vient donner de certitude à 
l'existence de quatre portes dans la cité romaine. D. 
Grenier (â) est d'une opinion opposée : • Cette cité , > 

(i) T. I, p. 44. Noie. ' 
V. manusc., p. 20, an. 6. 
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> dit-il 9 « n'avait que deux portes, l une nommée VArchel 
• dans une charte de 11^ {jusUa Sénetum (hdnimm in 
» artkeio. Cart. de Sainl-llédard. Folk» i20, veno) pour 

> aller i Reims, Tantre appelée la porte VSwêp^e. » 

Nous venons de dire que les Romains avaient conslniil 
un pont sur l'Aisne en face de la rue Saint-Quonlin. 
Tous les historiens Tont assuré et cela est vraisemblable; 
mais nous devons reconnaître que nons n^en avons pas 
acquis la certitude. Ce pont, s'il a existé» était^il fortlHé 
& ses deux extrémités par des travaux de défense? On 
le sait encore moins, aucun renseignement à cet égard 
n'élant parvenu jusqu'à nous. 

On serait donné du peu d'étendue de la cité gallo- 
romaine, si l'on ne se rappelait que la plupart des villes 
romaines étaient environnées de faubourgs considérables 
où se répandait une population nombreuse. 

Ces dimensions si restreintes de Tenceinte fortiflée, 
nous le répétons, paraissent étayer fortement l'opinion 
que nous avons émise, et qui consiste à soutenir «juc 
les Romains avaient adopté Tenceintc que les Gaulois 
avaient eux-mêmes entourée de murailles d'une bonne 
construction , au dire de César. Ils auront utilisé ce qui 
existait déjà , comme il arrive souvent lorsqu^un établis^ 
sèment vient en remplacer un autre plus ancien. 

Nous cruyons que les imlications que nous allons 
donner et les observations dont nous le? ferons suivre 
montreront, d'une manière assez satisfaisante, ({u 
Tenceinte que nous avons tracée était bien celle de la 
ville gallo-romaine. 

Midi, Dans une maison de la me des Minimes (celle 
occupée par le secrétariat de l'évéché), se trouve une 
portion de mur considérable soutenant des bâtiments 
dépendant du palais épiscopal et dont la construction 
estévidemment romaine, puisciu'elle se compose d'asMses 
de grosses pierres, surmontées du petit appareil avec 
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cordons de bruiues do disi.ince en dislance. Cç mur, 
d'une grande épaisseur» se prolonge vers Test sur une 
lougoeur de plusieurs centaines de mètres jusqu'à la me 
du Chaperon-Rouge ; il sert de clôture aux Jardins ou 
aux cours des maisons de la rue des Minimes. Il se 
prolonge aussi rers Voucst jus(iu'à rcxlrémité det» 
bâtiments de révôclié ; là, à Tangle sud-ouest, il présente 
une saillie exléripure de quatre mùtres. 

Oiêest. De ce côté, on retrouve le mur romain jusiia'à 
la rue de l'Ëvéclié avec la môme saillie prés de Tangle. 
La partie du mur qui donne Talignement de tout le côté 
tie Poucst soutient la chapelle de rëvôché, et le pa?illon 
qui s'avance un peu plus indique les deux saillies dont 
nous venons de parler. Vue extérieurement, celte dis- 
position de la forlitication devait présenter Taspect d'une 
tour carrée de dix mètres environ de côté s^avançant 
seulement de quatre mètres à Tangle sud-ouest. Cest 
là» sans doute» la tour dont Tabbé Lebœuf a tu les 
restes dans le palais épiscopal (i). 

La tradition rapporte et Tauleur que nous venons de 
cilor répôlo (2) que l'on abattit le mur romain pour 
construire le portail de la cathédrale. Notre ligne de 
Touest passe en effet à la première traYée de la nef. 

Les murs ti^rrassés des Jardins de la rue des (lordeliers 
(maisons de MM. Destrés, Branche de Flavigny, etc.), sont 
une autre indication du passage de la muraille romaine. 
El la muraille elle-même a été trouvée il y a quelques 

(I) « On voit, u dit-il , dans ce pnbis , proclio. le perron, le 
» r«>lH d'une tour rarr»'e qui tMait h l'an};!»» du sud-owcsl dt* ceUe 

ville. {.A'& murs sont laits de |>etites pierres earrées, entremêlées 
j» d'une doublt! bande de iNriques , à la distance d*cnviroo trois 
» pieds rune de riMtre. » DinertatioB de 1735* p. 45. Mole. 

(Si « En egiandiisiet, as IS* siècle. régUse caUiédrale dn cMé 
» de roeddeat» en perçt les andeas miits raisins d en ponasa 
» l'édifice ^nei^nes IoIms hors de il rilé. • M^iMrdisifcHation. 
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années dans la maison de M. Chastel, me de la Bnrie. 

En baissant le niveau de la cour on en a rencontré sur 
une longueur de 5 à 6 mètres les Tondations qui 
consistaient en pierres brutes d'une énorme grosseur. 
L'une d'elles n'a pas été enlevée et se voit encore au 
coin dnbfttiment principal prdsde la tourelle qui contient 
rescalier. 

Tous les auteurs qui se sont occupés de la topographie 
de Soissons ont admis que les Romains avaient détourné 
la petite rivière de Crise de son cours naturel, pour 
ramener dans les fossés qu'ils avaient creusés au pied de 
leurs murailles. Le point où elle entrait dans les fossés 
ne peut êt re douteux ; citait Tangle sud-ouest, et là, 
les eaux se partageaient en deu\ parts pour couler 
dans le fossé du midi et dans celui de l'ouest. Et ce fait 
est constaté par le manuscrit de Michel Berlin où l'on 
trouve ce passage (1) : • La Crise arrivait en ce lieu 
» (le coin de Saiot^-Remy) par la croix de Panleu ; elle 
» passait devant les Gordellers et la Grosse-Tôte, et se 
• rendait près de Saint -Léger par le grand marché. » 
Au temps où Berlette, auteur du premier manuscrit 
écrivait (1552), le passage delà Crise dans riatéricur 
de la ville venait à peine d'être supprimé. 

La découverte faite en lS5i dans la maison de M. 
Traizet, rue des Cordeliers, et à une profondeur de 
quelques mètres, d'une vanne qui servait à déverser les 
eaux hors du fossé , et qui ne pouvait avoir pour but 
que d'arroser des jardins sUués plus à Pouest {2} est 
venue prouver^ d'une manière évidente, le détournement 
de la Crise. 

ASprii. A une époque qui n'est pas éloignée, toutes les 

(1) HUMrê 4^ S0tetMi«nMinierlle.Uv. S, cb* 19. à la biblio- 

tb^qae de Soîssons. 
(3) Jn vieo qwi dMMr RUktkMutg, ADdenac Gbaric. 

21 
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maisons de la rue des Framboisier» étaient terrassée», 
c'est-à-dire que le rez-de-chaussée sur la mtf était au 
premier étage sur la cour. Cet éut de choses qui solisiste 
encore dans la maison de M. Josepli nous semble 
indiquer, dune manière précise, la position du mur 
romain. Le propriétaire de la maison dont je viens de 
parler, ût , il y a quelques années , une découverte im-* 
portante pour la question qui nous occupe* En prati- 
quant une fouille dans sa cour, H trouva , i deux mètres 
de profondeur , une arche de pont très-bien conservée ; 
le maron qui était occupé à ce travail n'iiésila pas à 
dire que ce ne pouvait élre que les restes d'un ancien 
pont sur la Crise (1). La certitude du passage de la Crise 
le long de la grande place établit également la certitude 
du passage du mur romain où nous Tavons placé. 

EU. Quant au côté de Test, n*ayant trouvé d*abord 
aucune indication sur la place qu'il occupait, nous allions 
lui faire suivre le bord de TAisne , ce qu'ont fait , jus- 
qu'à présent , les auteurs qui ont parlé des fortifica- 
tions de Soissons , lorsque , plus frappé que nous ne 
Tavions encore été de ce tait des trois autros côtés de 
renceinte couronnant Téminence naturelle sur laquelle 
était située la ville gallo-romaine , nous avons acquis 
la conviction qu'il devait en être de môme pour le 
quatrième cùlé. Nous avons été ensuite confirmé , dans 
cette opinion , par plusieurs passages de I hisloire de 
rabhayc Notre-Dame , desquels il résulte : première- 
mcni que Téglise de ce monastère était prés de la mu- 
raille romaine ; denxièmdlnent qu'une cellule près de 
la même muraille avait été donnée par Tabbesse de Notre- 
Dame, au siècle, au reclus saint Voué ; tioistèmement 

(i; Celte coostructioo e&iite enoora, oompriie dm une ftwfe 
d'tbanees: elle ne pourrait être confondue, à ce qui doos a été 
dit , avee une TOÙie de me. 
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qu'une porte portant le nom de ce eaint avait exi^é 
auprès de la rue du Mont-Kevcrs, toutes choses qui ne 
peuvent ôlre exactes qu\ivec le mur passant où nous 
TavoDs placé. Nous discuterons ces faits plus loin lors- 
que Doos montrerons que reticeinte Romaine a subsisté 
jnsqa^aa 10* siècle. Mais nous nVoos pas sealement 
troiiTé des preufes historiques k Tappui de ce nouveau 
système, mms croyons retrouver le mur lui-même, sur 
une grande étendue et presque sans interruption depuis 
le chevet deTanciennc église Saint-Pierre, que i on voit 
encore dans une maison de la rue do !a Vieillc-Gad^eric, 
jmqa'anprèsde TtiOtel de la Mairie. En effet, les maisons 
de la me dn Pot-d'Étain, sont séparées de celle de la 
me dn Commerce par un mur très-épais, et le niveau du 
sol est bien plus élevé du cùté de celle dernière rue que 
du côté de la première ; une i)lus grande élévation du 
sol, soutenue par un mur, existe également entre les 
jardins des maisons des mes de la Congrégation et 
du Gliâteaa-Gaîilard. Or n'est-çe pas là précisément ce 
qoi existe on a existé des autres côtés de Tenceinte 
Gallo-Romaine. Nous ajouterons enfin que M. Mignol- 
Liance, en faisant pratiquer un renfoncement au fond de 
la cour de sa maison, rue de la Vieille-Gagneric, dans le 
mur dont nous venons de parler, a trouvé le petit appareil 
Romain surmontant des fondations de pierres braies de 
très-gnndes dimensions. 

On remaïqaen que les deux établissements religieux 
les plus importants de Soissons , Tabbaye Notre-Dame 
et l'évêché joint à h cathédrale , avaient été placés 
Tun dans l'angle sud-est, et l'autre dans Tangle sud-ouest 
de renccinie romaine. 

Têw êu Camteê. Sur remplacement actuel de Tliùtci 
de la mairie, il a existé , an rapport de tous les his- 
toriens, un monument appelé la Tour des Comtes ou du 
ConUCy qui aurait été rasé en U).>7 par le roi lient i 
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On a supposé , ce que nous sommes disposé 4 admettre , 

que ce nionumenU sans doute forlifK^, ëtaitdeconstruclion 
romaine. Le chanoine Caharel dit (1) qu'en 1772, lorsque 
Ton démolit le château Gaillard qui , lui-même , avait 
remplacé la Toar des Comtes, • on trouva le véritable 
» emplacemeot où cette tour avait été bélie; c^éCait à la 
» place oà se trouve a^jourdlrai la principale porte de 
i l'Intendance. On y découvrit les fondations , et elles 
» L'iaient de pierres brutes d'une grosseur monstrueuse. > 
A ces quelques mots, nous nous bornerons à ajouter 
TotMervation suivante de M. de Caumont (i) : « A Tio- 
» térieur de la place (il s'agit des cités gallo-fomaines), 
• il y avait une tour beaucoup plus vaste , ordinaire- 
» ment carrée dans laquelle habitait leoomniandfcnt; > 
et dans la ville de Tours, comme à Soissons, ce monument 
portait le nom de Tour du Comte. 

êUdeJ. 

Nous allons commencer par en déterminer le tracé 
d^une manière aussi exacte que possible ; nous tâcherons 
ensuite de lui donner une date, et nous montrerons 
enfin combien d'erreurs ont été ooflunises tant sur la 
position des murailles que sur Tépoque de leur cons- 
truction? 

Si Pon tire une ligne droite (voir k plan) partant de la 
Tour Lardier, située sur le bord de la rivière, et se 
prolongeant jusqu'à la Tour Massé, cette ligne passe 
précisément sur remplacement d'une porte nommée 
d'abord Porte Saint- André, puis Fausse-Porte, et 

(I) Mémoires manuseriU pour s»>rvir à i'ilitioirt de SitUêons* 
Vol. l'^f, \K a 1.1 hihiiollièqiic «le Soissons. 
«2j Coun d'antiquilet, 2* «ol., \\ 54o. 
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complètement âëCniîle en 4894» elle longe ensaite une 

rue qui a retenu le nom de Vieux-Rempart; elle est 
évidemment le côté sud de Tenceinle du moyen-âge. Nous 
avons dit , plus haut , que Leronx en avait lait à tort 
le cùté sud de la cité gallo-romaine (i). 

Le cOté de Toiiest est plus (difflolle à détemiiner; 
cependant noos avons deox points où passait le mnr 
de rouest : c'est la Tour Massé et la Porte Ozanne dont 
on voit encore des restes dans la maison des héritiers 
Gaochois, occupée dans ce moment pir la pension de M">* 
Lecoq ; mais ce mur déorivait-il une courbe , ou bien 
allail-il directement d*sn point à l'antre? Ce qoi nous 
fenil croire qa*il s'écarterait de la ligne droite» mais 
qn'îl ne sVn écartait pas tieanoonp, c^est d'nne part 
que le déchirement de muraille qui se voit à la Tour 
Massé n'est pas dirigé vers la Porte Ozanne, mais plus en 
dehors de la ville ; c'est d'autre part que , lors de la 
démolition , il y a quelques années , de la maison qni 
occupait rentrée actnelle de la me Basse^n^Christophe» 
à Tendrott même où Ton a construit le petit barean de 
l'octroi , on retrouva plusieurs piliers ayant appartenu k 
rancienneégliseSainl-Cliristoplip, église qui, jusqu'au i5« 
siècle (2), était restée hors des murs de la ville ; il fallait 
donc que cette première enceinte du moyen-âge se 
portât plus à l'ouest que la ligne droite , et qu'en môme 
temps eHe passât en-deçà de cette Yieille église. Leroux, 
au contraire (3), place dès 582 la porte Saint-Chris- 
tophe où elle se trouve aujourd'hui. On comprend, sans 
autre explication, qu'il n a pu en être ainsi. 

De la Porte Ozanne, le mur de l'ouest se prolongeait 
encore an nord jusqu'au rempart actuel, en un point qu^ 

(1) Vol. ^^ |>. 70. 

(2 âfèinairfx mnnuscriU de Cabaret. Vol. p. 7i. 
(3) Vol. t-s p. 217. 
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4oU oom>|Kmdre à peu près aa pwryiM de U maison 
de M. HéDia. Là, il fàisait on angle pov htmot la ville 
an nord. 

Du côté du nord , nous trouvons le mur lui-môme sur 
untî grande longueur (1), savoir : au fond de la cour de 
M. tiénin , le long du jardin de M. de Lapraihe et de 
celai de M"* Fanclion ; le pavillon que Ton reaeonlre 
ensoite qoi forme saillie et dont le dessous est voilé 
indique one ancienne toor. Dans le jardin de H. TonoeKer, 
on retrouve le même mur, et il y présente la particularité 
d'une partie cintrée de biais qui devait ôtre soit une 
poterne, soit un (Je ces renfoncements «jui se prati- 
quaient souvent daqs les murailles da 12* siècle. Après 
la rue Barat, on voit dans la maison de M"* Juvigny 
les restes de la porte de ce upm, un petit caveau qui 
existe encore parait avoir été un corps-do-garde qui 
Taurait accompagné. Dans le jardin , le mur est par- 
faitement conservé sur une longueur de cinquante 
mètres. Au dehors , dans le talus qui soutient ce mur, 
on voit saillir un pilier creusé d^une raipure dont la 
destination était sans doute de recevoir Tune des pièces 
de bois qui servaient à manœuvrer un punl-levis. La 
muraille du pord se continue ainsi avec des angles 
rentrants et des angles sortants jusiiu'à la rue où est situé 
Sainl-Légcr. Quelques mètres après celte rue, commen- 
çait le côté de l'est; la muraille alors longeait le jardin de 
Tabba ye de Saint-Léger dont il a formé pendant longtemps 
la cteture, mais en se rapprochant du rempart une 
quinzaine de mètres de plus que le simple mur de 
fermeture qui ejtiste aujourd%ui (2). Cette portion du 

(1) Od ne oonproiMl pas que Uroat , qai éuli «mployé du nénie 
piiUiaira , a'all pM nscotinii iUm \m Mm «le narallU» Tene 
des premières enodales de Soissons. 

(S) Ceci eiplique no passade de VHitloire de Soiuont de 
Dormay, où il csi ctii (|a*jutrefois les bftUments de l'abbeyc éuicni 
adossés an reoipart. 
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mur de U pranière enceinte da moyen - âge a été abattue 
en 4834, pour établir la me Militaire. 

Aa-^elà du jardin de Saint-Léger, ce mur se rendait en 
ligne droite , tout le fait supposer du moins , au pont 
actuel, en enfermant dans la ville le chûteau Gaillard, 
édifice qui avait remplacé la Tour des Comtes. Du pont, 
il allait rijioindre la Tour Lardier d'où nous avons fait 
partir le mur du midi. Dans cette partie de reneewte, 
il ne reste un peu d^incertitnde que pour la portion qui 
traversait rhôiel de la mairie ; en effet, nous avons vu 
abattre le mur qui bornait Saint-Léger. Le mur lui-mônic 
existe encore sur une longueur de cent mèlres environ 
entre le quai et les maisons du côté est de la rue du 
Gliàteau. Mous avons vu anssr abattre sa continuation 
depuis le bas de la rue SâinMîuentin jusqu'au bâtiment 
des Vieilles-Boucberies près du pont; enfin, il n'y a 
aucune raison pour ne pas regarder le mur qui joint le 
pont à la Tour Lardier comme le mur môme du moyen- 
âge. 

D'après les documents historiques qui nous restent, il 
paraît constaté que six portes disaient communiquer 
avec le dehors hi ville du moyen-âge : 

Premièrement Au midi la Porte Saint-André dont 

la démolition a été achevée en 4824. On voit encore, 
dans la rue du Commerce, une portion du rempart 
contre lequel elle s'appuyait à Test. Elle porlait depuis 
longtemps (155:2, probablement, époque où rWo fut rem- 
placée par la Porte Saint-Martin), le nom de Fausse- 
Porte. 

Deuxièmement La Porte Saint-Bemy (démolie en i558) 

qui devait se trouver dans la rue du même nom, à peu 
près à la hauteur de la Tour Massé. 

Troisièmement. La Porte Saint-Christophe que nous 
croyons avoir été placée entre la rue Neuve et la porte 
actuelle. 
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Onatrièmeaient. La Porte Hoiaiiiie dont dms mm 
déjà indiqué la situation dans la maison occopée par M. 

Lecoq. 

Cinquièmement. La porte Berald ou Barat dont nous 
avons également indiqué la position à l'exlrémilé de la 
rae de ce nom dans la maison de M»* Juvigny. 

Sixièmement. Et la porte qni s^ouf rail snr le pont. 

n existait de pins an Ins de la me SainlrQaontin nne 
ouverture qui s^appelait la Poterne, et qni conduisait 
sur le bord de la rivière. Cette poterne n'a cessé 
d'exister que depuis 1828 en môme temps que le mur 
dans lequel elle était percée. 

Leroux (i) compte iiuit portes , mais nous croyons qu'il 
se trompe. Après aroir nommé la Porte SainU^istopliey 
il parle de la Porte Lévéque qui donnait» ditril, sur le 
quartier de Panlen, et aurait été percée sur le pro- 
longement de la rue de la Burie. Or, la porte qui s"est 
appelée Lévéque était la porte romaine qui se trouvait 
au carrefour de la Grosse-Tôle (2), et la Porte Saint- 
CUrisloplie est celle ({ui Ta remplacée lors de Tagran- 
dissement de la Yiile. Sous deux noms» il ne s^agit donc 
que dHme seule porte. Nous supprimons aussi, parce 
quil n*en est question dans aucune charte ni dans aucun 
auteur, une seconde porte qu'il suppose avoir été ou- 
verte en face de St-Picrre-à-la-Chaux (magasin à poudre), 
et dont le nom, assure- t-il, est resté ignoré. 

Mous avons dit, plus baut, que les Romains avaient 
eu un pont sur PAIsne, vis-A-vis de la rue Saint--Quentin. 
On ne sait à quelle époque il disparut, et Ton n*a 
qu'une légende pour constater la construction de celui 
qui le remplaça. Berlelte (3j raconte que vers 825 , on 

(1) Vol. p. 220, HUloire de 5oiti(ms. 

(S) Plntfeiirs chartes parlent do la porta l*Evèque, en ijoataDl : 
Meta ad Cranum CapuL 

\Z) UiiMn manuêeriti, p. SOS. Co mamiscrit n*«»t pu le 
niènie que celui de Micfeel Bertin que nou avons d^k dié. 
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ToaUtl conétroin un amre pont, mais qoe des esprits 
malfaisanls s'opposaient à fra constrnction, et qu'on ne 

savait comment s'en débarrasser ; qu'enfin on ent Fidée 
de faire venir , de Saint-Médard , les rcli<iucs de saint 
Sebastien récemment apportées de Rome , et qu'aussitôt 
les esprits disparurent pour oe plus se montrer. Ni 
Dormay, ni Galiarei n'ont reproduit cette légende. Ce 
dernier écrivain (1) s'exprime ainsi à propos dn pont : 
c Lo grand pont sur la lîviôre d'Aisne fot bâti on plot6t 
9 relevé sar ses arches en 1205. » 

Une tour, nommée le Donjon et érigée plus tard en 
belTroi, défendait le pont du côté de la ville; elle était 
plai ée près de rancicnno Douctierie (2). 

Faubourg SaûU'Vaoêl. Les docmnents sor les for- 
tifications da faoboorg Saint- Vaast on bonrg d'Aisne 
mantiuent encore pins qne sur celles de te ville propre- 
ment dite. Ce qne nous apprennent Michel Bertin (3) 
et Rousseau-Desfoulaines (4), c'est que les murs formant 
les courtines actuelles existaient en 1553, et qu'une 
porte nommée du Ghamp-Douillant était ouverte en (îace 
de l'abbaye de Saint-Médard. Nons devons donc supposer 
qne l'enceinte que nous voyons «i^onrd'hai » moins les 
trois bastions dont elle est flanquée, est contemporaine 
de celle que nous venons de décrire pour la ville et 
qu'elle en a été le complément. Une poterne qui existe 
encore près des Abattoirs montre qu'on mur do défense 
régnait sor le bord de la rivière. 

En remarquant le cachet d'antiquité dont sont re- 
vêtues certaines parties du mur de la longue courtine qui 
regarde Saint-Médard , en remarquant aussi accolée au 
mur une tour carrée appartenant à un système de 

(I) Mémoires manuscrili.\o\, {•', p. 84. 

(2; Caharel. Vol. 1«r, j». 84. 
("» Liv. 8, (h -20. 
4) Quatrième partie, p. :i3. 

98 
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foitiflealion depuis longtemps abandonné, ainsi quHine 
espèce de pilier qui nons parait être on des pieds-droits 
de la Porte du Ghamp-Bonillant supprimée en I553| 
nous sommes con?ainca que ce sont là de véritables 

reslcs de la vieille enceinte du faubourg Sainl-Vaast, et 
probablement ce qu'il y a de plus ancien dans les forliû- 
calions actuelles de Soissons. 

Leroux indique une autre enceinte très- restreinte 
quMl croit avoir été élevée en 582 ; mais nous trouvons 
cette première enceinte trop hypothétique pour en tenir 
compte. 

9Ê Ê m mÊm étoile 4«i H^jea^Ase* 

Nous avions d'abord pensé qu'entre Tépoque où avait 
été construite l'enceinte que nous venons de décrire et 
les grands travaux de 1551 dont nous parlerons plas 
loin, rien d'important n'avait été fait pour la défense 
de la ville de Soissons ; mais en étudiant de nouveau 
les côtés nord et ouest, nous avons dû reconnaître qu*à 
une autre époque que nous croyons être 4411, la 
première enceinte du moyen-Age avait reçu un agran- 
dissement très^faihle au nord, il est vrai, mais considé- 
rable à l'ouest. 

Avant les travaux exécutés récemment, les eourtines 
des murs de Touest et du nord étaient flanquées de 
distance en distance (voir le plan) de tours rondes et 
carrées. Ces tours ne peuvent appartenir à 4551, car 
alors ce système do fortilication avait été abandonné 
pour être remplacé par U s grands bastions, ainsi qu'on 
en a la preuve par la fortification du midi de la ville et 
du fauboug Saint-VaasU D'ailleurs, tons les historiens 
répètent que de ces cdtés ouest et nord, la fortification 
ne fut pas refaite entièrement en 1551 , et parmi ces 
historiens sont Derlette et Michel Berlin qui vivaient à 
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ceUe dalo de |551. D'un autre côlé, ce» mêmes mars 
flanqaés de toan ne peuvent être ceux de la première 
enceinte du moyen-âge, puisque nous avons vu que ces 

derniers dont umi partie subsiste encore occupaient une 
autre posilion. H faut donc qu'ils aient étc construits 
après l'onceiate dofii nous avons parié si iongaement , 
et avant 1551. 

Cet agrandissement de la vHIe consista» savoir: du 
o6(é de Pouest k enclore Tespace compris entre le mnr 
du 12* siècle et les fortifications existant (voir le plan) 
anjourd'hui ; du côté du nord à élcvc-r un nouveau mur 
flanqué de tours à (|uelques mètres seulement en avant 
de rancicn,et à réunir Saint- IMerrc-à-la-Cliaux 4 ia 
Ibrtification ; et peut-être du côté de l^t à reculer aussi 
le mur de quelques mètres pour le rapprocher de la 
rivière. 

COlfSIDÊRATIOnS QIH ONT FAIT ApOPTEIl LE XU* SIÈCLE , 
ET LE COMMENCEMENT DU XV» POUR LES ÉPOQirES QUI 
VIRENT ÉLJ^VËll LES mSUX ENCEINTES. BU MUYEN-AGB. 

Après avoir montré ce qu'avaient été les enceintes 
de Soissons pendant le moyen-âge» il est mdispcnsabie 
de recherchée les époques où elles ont été élevées. 
Malheureusement les dates manquent, et les suppositions 
qu*ont faites les divers historiens qui s'en sont occupés 
ne nous paraissent mériter aucune confiance. 

Dormay, Mcichior Regnaull et Leraoine n'en ont pas 
parlé. Rousscau-D(^sfoiilaiiies (1), Cabaret (2), MM. H. 
Martin et l^aul Lacroix (3) supposent que les anciennes 
murailles qu'Us indiquent d'nne manière plus ou moins 
exacte furent construites durant le ix« siècle par un 

(I) Histoire manuscrite de Soisswi, Premièru partie , p. 177. 
(i) Ménunrrs nuinuscritâ. Vol. p. 112. 
^5) Uiilotrc de Stiiitjnt. Vul. l^r, p. 



oomle Bénld» dont la nom est mié à la petite me qui 
fait aaite à la lue des Gordelien et qui condoit an 
rempart. Leroax Yeat, an ooolraire, que la même 

enceinte à la({uelle il fait subir quelques modili calions, 
ait Hé élevre en 58l2, et c'est le passage suivant de 
Grégoire de Tours qui lui fait adopter cette opinion : 
ÊtuH urin» SmutOHicœ eorruenmt ; mais on comprend 
qoe supposer d'après ces mots de Grégoire de Tours 
que la totalité des mnrs qui enlooraîeDt Soissons 
s'écroulèrent en 582. et qQ\>n ftit obligé de les re* 
conatruire en entier, c'est leur donner un sens qu'ils 
n'ont pas pu avoir. La chùlf^ d'un pan de mur a dû 
saflirc pour que l'évÎMiue de Tours écrivît ce qu'il a écrit, 
comme la cbûte d'un bastion en i82d a safll pour faire 
dire aux journaux du temps que les murs de Soissons 
s'écroulaient. Les bistoriens H. Hartin et P. Lacroix (1) 
ont donné à ce passage le sens que nous lui attribuons 
nous-mùmo. D aillours, nous avons la certitude que 
toute l'enceinte romaine ne fut pas renversée en 582, 
puisqu'elle existe encore presqu'cntière du côté du midi, 

Grégoire de Tours était venu Tannée précédente à 
Soissons pour être jugé par le concile de Braisne; mais 
en 583, il était de retour dans sa ville épiscopale. Ce 
qu'il rapporte de l'événement dont noua venons da 
parler a donc beaucoup moins d'autorité que si le fai| 
élail arrivé quelques années plus tôt. 

Quant à Popinion qui fait ériger cette anceinlc ei% 
800 par le comte Bérald et qui , comme le font observer 
H. Martin et P, Laoroix (3)» tout eu la partageant, n'a 

(1) Vol. 1", p ir». 

(2) Vol. , p. 348. Ces hisloriens ne disent pas : au coniraeu- 
cement du «ieraicr s»ièclc par Hoiisst an-Oesfonlaines, mais à la lin 
du IG** i>ar Micbel Dertin; mais na}.)ia lirn trouvé h re suj<>t dans 
le maniMcrit de BoliOv mus croyons qull y a eu ci rcui du U |uirt 
de en devx autovre. 
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élè émise pour la première fois qu'au commencement 
du dernier siècle par Rousseau-Desfontaines , elle uc 
repose qoe sur son témoignage qui n'a pas beaucoup 
de Talenr à om yeux. Regnaolt dit à propos de oe 
oomle : Bd ce temps^à (8G0), Bërald eommandait i Sois* 
sons (^). Ce bit esl indiqué comme tiré d^ne cliarle 
du cartulaire de Sainl Médard; mais nous afons cherché 
en vain la charte dans une copie de ce cartulaire. 
Uousseau-ûesfontaines (2) s'exprime ainsi à ce sujet : 

• Charles-le-Chauve donna le comté de Soissons à 

• Bérald» l*on des plus qualifiés seigneurs de la cour* » 
H décrit ensuite toutes les murailles existant au moment 
des travaux de 45&1, et illes donne cmme Tceune de 
Btold. Il suffît de lire quelques pages de Thistoire de 
Rousscau-Desfontaines pour reconnaître que cet auteur 
écrit sans examen et sans critique , qu^ii admet comme 
certains les événements les plus invraisemblables, et 
que, par conséquent, il ne peut inspbrer aucune confiance. 

Notre opiniop , à nous, en l'absence de documents 
positifs , c^est qu^il faut placer la construction de la pre- 
mière enceinte du moyen-âgo h lYpoquc où le plus na- 
turellement elle a dû être élevée, et celte époque, c'est 
le i?* siècle. 

V. de Caumopt dit dans son Com éTmOiqmêéÊ (3) : 
n Jusqu'au lî* siècle, les fortifications gallo-romaines 

• sont restées presquMntaetes dans beaucoup de villes... 

• A cette époque , on construisit généralement des for- 
» tiflcations beaucoup plus vastes. • 

Sauf quelques rares exceptions, l'observation du savant 
«rohéologue doit être exacte, parce qu'elle est conforme 
aux indications de Tbistoire. 

(I) âMffi 4ê VaUloire de SoUnrns, p. S5r 

(S| HUtotre de Snieenne. Pr^mièra partie, p. 177. 

<5)Vol. t**', 
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Les conslruclions des Romains étaient d'une solidité 
sur laquelle les siècles n'avaient pas beaucoup de prise; 
leurs murs , tout porte à le croire , subsistèrent tant 
qa'on ne les abattit paa. Pour les abandonner et en 
construire d^anlres» il fallut «lue Tagglomération dHine 
population plus considMile, plus riche et pins impor«> 
tante, avecd'autres habitudes que celles des populations 
romaines, vînt réclamer l'agrandissement de Tenceinlc 
primilivc. Celle circonstance dut-elle se présenter pour 
Soissons du 0*" au 11* sièole? personne ne le soutiendra, 
malgré le titre de capitale que cetle ville porta pendant 
quelques années. 

Sous les règnes des Héroylngieus, on ne fit pas de 
constructions considérables. Les petites enceintes ro- 
maines sullisaient à des rois comme Chilpérick, Gontram 
et Childebert. t Les vainqueurs barbares," dit iM, 
» Guizot (1), c s'établirent de préférence au milieu do 

• leurs terres dans leurs cbâteaux-forts. La prépondé- 
» rance sociale passa des villes aux campagnes. > Il 
faudrait quelque chose de plus que les mots cités plus 
haut de Grégoire de Tours pour établir qu'une nouvelle 
enceinte filt donnée à Soissons en 582. 

Sous les rois de la seconde race , on ne construisit 
pas un beaucoup plus grand nombre de grandes en- 
cdntes de villes, et Tétat de chiwes décrit par M. Guizot 
se continua jusqu'au il* siècle. Aussi les années qui 
s'écoulent entre les 6* et 11* siècles ne sont fertiles 
qu'en conslruclions de châteaux-forts. Nous ne voyons 
rien dans notre histoire locale qui nous fasse croire 
qu'il y eut exception pour Soissons, et quon dut y 
élever une enceinte nouvelle? t Les comtes de Soissons, 

• de la fln du 9* siècle à la fin du 12* siècle» ne jouèrent 
» qu'un rôle très-médiocre, éclipsés qu'ils étaient par 

(1) Cnur$ d'MsIoire mod. Vol. S, p. 138. 
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« les évêqaes, et sorloatpar les abbés Si-Médard (1). t 
iU n'élaient donc pas dans les conditions nécessaires 
pour entreprendre on traTail aussi important. 
On a remarqaé (2) cependant qne Soîssons ne Ait pas 

pris par les Normands , parliculièrement en 881 , cl Ton 
a vu dans cette circonstance une raison qui devait faire 
croire aux fortifications de 869 ; mais celle observation 
n'a pas cette consé<{aence poor nous qui accordons une 
longae existence aox mnrs romains. U. Martin qoi a fait 
cette réflexion et qui , dans son Hiiiokre 4e Frmiee^ n^a 
pas oublié de raconter le femenx siège de Paris sontenn 
en 886 contre les Normands par révêque Goziin et le 
comte Eudes, aurait dù se rappeler cpi alors la défense 
se borna à la cité (3), c'est-à-dire seulement à ce qui 
avait formé la ville romaine. 

Le il* siècle amène avec loi un élément nonfean dans 
le traTail de transformation qui s'opère toiyonrs dans 
les sociétés. Les habitants des Tilles, et particnlièreroent 
les deux classes des bourgeois et des nKinliands (jui 
jusqu'alors existaient à peine et ne jouaient aucun rôle, 
commencenl à apparaître avec la prétention d'élrc 
comptés pour quelque chose, et ce monvement, en se 
prolongeant et se grossissant, amène an 12* siècle les 
chartes de communes, transaaions enire les bourgeois 
et leurs seigneurs , accompagnées si souTent de dis- 
sentions, de révollcs et de massacres. L'établissement 
de la coDimunc de Laon est, comme nous le savons tous, 
un des épisodes les plus dramatiques de notre histoire. 

Il est incontestable qne ce nouTcl état de la société 
amena la fermeture des Tilles, et que les petites enceintes 

(1^ H. Martin vl P. Lacroix. Vol. i", p. 353 Ws. Des pages 
dill'érentes porti iil deux fois \n numéros 353, 354, 355 et 356. 
(i) Ibid., p. 354. 

3j Sisniundi. Iliilnire des Français. Vol. 3, ch. 13. et tous 
li>s historiens qui ont mpporté les éTtoemrnls de ce siège. 
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romaines ne purent pins snflSre; car tout membre de 
la commnne Tonlnt participer ans avantages que pré- 
sentaient les murailles , puisqu'elles préservaient des 
pillages auxquels les habitations isolées et même les 
faubourgs des villes étaient exposés dans un temps où 
le pouvoir royal était encore si iaible. 

MoDS avons étudié avec beaucoup d'attention l'iiistoire 
de Soissons pendant les il* et 12* siècles, et en voyant 
le rdle secondaire (1) joué par nos comtes durant ces 
deux siècles , et en môme temps Taction impuissante de 
la royauté , nous en sommes arrivés à cette conclusion : 
c'est que la première enceinte fortifiée du moyen-âge 
a été rœnvre des bourgeois , qu'elle a dû précéder ou 
suivre seulement de quelques années rétablissement 
de la commune de Soissons» fixé par les historiens entre 
1115 et liai. 

Nous trouvons à faire ici un rapprocliemenl qui n"est 
pas sans intérêt : les auteurs qui se sont occupés des 
diverses enceintes de Paris placent aussi dansla première 
moitié du lâ« siècle les fortifications qui remplacèrent 
les murs romains. 

Il est bien difficile de déterminer au)ourd*hui la ma- 
nière dont la puissance était partagée entre le comte et 
les iiourgeois dans les villes qui avaient obtenu ou 
conquis une charte de commune. Pour Soissons, ce qui 
parait certain , c'est que ses bourgeois avaient la pro- 
priété des remparts (2) et des fossés. Le droit de guerre 

(1) « Le règne de la maison de VmMndois b Soissons n*eut 
I» rfi'H (le hrillaol et a laissé peu dt* traces dans Thisloire ; c'est à 
M grand peine qu'on glane parmi les pièces diplomaUques du 
>• temps quelques souvenirs relatifs aux comtes héréditaires. « 
H. Martin. Vol. 1", p. 417. Nous ajoutons qne les oomies «le la 
iti:ii.snn (PCu ou dc Normandie» IO08 i 1151, ne jcicrenl pas un 
plus vif tVlal. 

(2, Mémoires manutcrils de Cabaret. Vul. t*'*', p. 4O0. 
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et dft paix apparU»nait aussi quelquefois aux villes 
aflrancbies (1). Soissons dont la charte jouissait d*ano 
grande célébrité (2), puMqa'elle a été textuellement re- 
produite dans celles de Fismes, Senlis, Gompiègne et 
même dans celle de Dijon , possédait sans donte tons les 
droits qui pouvaient être le partage des ijourgeois des 
villes libres. Et si les bourgeois de boissons avaient 
la propriété de leurs remparts, s'ils possédaient le droit 
de guerre et de paix, on doit supposer qu'eux-mêmes, 
ainsi que nous Tenons de le dire, avaient construit leurs 
fortiflcations. 

Aux raisons tirées de Thlstoire générale qui nous ont 

déterminé à lixer le 12" siècle pour Pépoquc de la 
coiistruclion de la première onccinlo du moyen-âge , 
nous allons ajouter les considérations suivantes qui 
nous paraissent encore beaucoup fortifier notre opinion : 

Premièrement. L'enceinte telle que nous Tavons tracée 
jstdont il reste, comme on Ta vu, de nombreux vestiges, 
a dû être élevée tout d^ne pièce. On ne voit pas , en 
effet, qu'elle ait pu èlre ajoutée par partie à Tenccinle 
romaine ; elle annonce donc l'état de société nouveau 
dont nous avons parlé; elle porte donc, en quelque 
sorte , la date du 12* siècle. 

Deuxièmement Un fait dont tous les historiens après 
Flodoard ont conservé le souvenir, c'est que le duc 
Hugues de France, faisant le siège de Soissons vers 948 
avec des Normands qu'il avait rassemblés, lanrasurla 
cité des feux qui incendièrent la maison de la mère Eglise, 
expressions qui ne peuvent s'appliquer qu'à la cathédrale. 
Or , si à cette époque le mur du moyen-ége avait existé, 
on ne s^expliquerait pas facilement cet Incendie; car au 
idc siècle, on ne pouvait pas, comme on le fait aqjour- 

(I ! Aug. TliUTry. Uttrti sur VkitMre de Francê, p. S 10. 
{t) IM. p. :iiO. 

39 
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d'hti avec nos obusiors, lancer des objets enllamraés 
à lies dislances considérables. En faisant subsister les 
murailles romaines jusqu'à la fia de ce siècle , Tincendie 
de 11 catbédrale devient aa coDtnireiiii lait tout natarely 
inyaqM oel édifice était appoyé «or cette nmDIe dam 
TanglesiidHNiesty et par coDaéquent trèe-eipoaé aux 
atlaqses d« dehors. 

Troisièmement. Il est impossible de reporter au 6» 
siècle, et même seulement au 9*, h Tour Massé et 
d'autres parties de la fortification dumoyen-Ape : le genre 
de la construction appartient, au contraire, an 12*. 

QoatrièBieiiieDL d'après tons les historiens » nous IV 
▼ons déià dit, le roi Henri I* assiégea» prit et rasa h 
Tour des Comtes de Soissons en 1057 ; et quelques 
années après , Guillanme fit constmire sur son empla- 
cement un fort qui porta le nom de Château-Gaillard. 
Ces deux circonstances de la destruction de la Tour des 
Comtes et de la construction d^ nouveau château, 
nous montrent qu'à Soissons, comme dans le reste de la 
France, on attadiait encore au milieu du il* siècle plus 
d*importance aux châteaux-forts qn^aux enceintes de 
▼iHes. 

Cinquièmement. Nous voyons dans le nom de Lévêque 
qu'avait reçu ci (ju'a perlé longtemps la porte de l'ouest 
de Tenceinte romaine, la preuve de la longue durée de 
cette enceinte. 

Sixièmement D. Germain, historien de Tabhaye Notre- 
Dame, rapporte (i) que Tabbesse donna k saint Voué 
une petite cellule joignant les murailles de la ville , et 
que c'est là qu'on lui portait à manger; les BoUandistes (2) 
répètent que sami Voué demeura dans le monastère ou 
près du monastère; et cependant ces auteurs veulent 

(I) Page 303. 

(S) Au 5 t&xfUa* Vie de iaini voué. 
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que celle eellole ait élé la Tour Lardicr, Saintr-BcnoU 
00 du Diable, ce qui ne semble pas possible, môme 
quand cette tour, que nous prétendons être du 12* siècle, 
aurait existé au 8% paice que l'abbcsse de Notre-Dame 
Q*aarait pas pa donner ooe tour qni faisait partie des 
Idriifioations , et parce que cette tour était séparée da 
monaslAre par mie me et on terrain qoi n*ont jamais 
dû appartenir enlièremint I l^abbaye. 

Ces circonstances relatives à la cellule de saint Voué 
se comprennent diflicileraent avec le mur du moyen-âge; 
elles s'expliquent au contraire naturellement avec ie 
mur romain y en môme temps qu'elles rendent raison 
de l^exisienee de la Porte Saintr-Vooé dont noos afons 
parlé phis liaot , et qoi est bien constatée par le riloel 
de Ni?elon conserté à la bibUothèqoe impériale (i), 
lequel dit positivement que la procession du troisième 
jour des Rogations passait par celte porte : In transitu 
parte saneti Vodoali, L'enceinte romaine avait donc suJj- 
sisté au moins jusqu'à la mort de ce saint, 8* siècle. 

Septièmement L'historien de Tabbaye Notre-Dame (2) 
et les historiens de Soissons parient, à la date de 6M » 
de réglise principale de ce monastère, et ils disent que 
Tabside s'avançait près des murailles de la ville et pa- 
raissait leur commander, et comme cette première église 
occupait la même position ({ue celles qui Tout remplacée, 
position que nous connaissons puisqu'il subsiste encore 
deox belles fenêtres romanes de Tédifice détrait è la 
Iléf(Mk>n,on peot affirmer qoe la moraille romaine 
existait encore en et même dans le 0* oo iO* siècle, 
époque où écrivait l'auteur qui, le premier, fit cette 

J) Ob est sénénlMMiit d^^ccôié pour doontv k oe prédeut 
fwiHMrit la dite de It05. 

[D Pages 6 et 82. GeUc obMmtion sur Tabsldc do PiVIise de 
l'jiMnye est tirée d*aB aatdor qui Tivait m 9* on fO« siècle, ce 
qui lui dooiift ploi «le valeur. Plage S85. 



Digitized by Google 



— 228 — 

a 

obsenralion; car Texpression : près des remparu de la 
viUe, n^aurait pu s'appliquer avec exactitude à Ten- 
ceiole du moyen-âge qui en élaii à une assez grande 
distance. 

Huitièmoincnl. Si on admellail , avec Leroux, que 
rcnceinle du inoyen-àgc a été élcvre on 582, il faudrait 
alors supposer (lue les églises Saint-André, Saint-Remy , 
Saint-Christophe, Notre-Dame-des-V ignés et Saint-Pierre- 
4-la-Gliaiix existaient déjà à cette époqae; car ayant été 
fondées évidemment pour les fanboargs, il n'est pas 
ficile de croire qu'on les aurait placées contre le mur 
de la ville au lieu do les mcllre au centre des popu- 
lations qui devaient les fréiiucnler. 

iScuviëmement. Dans le rituel de Nivelon que nous 
avons d(>jà cité, il est dit que la procession du second 
jour des Rogations sortait par la Porte Berald (ou Barat) 
pour aller à SaintrPierre-à-la<€baux : TumsdêêneUm 
Petrum de Color , estemUe pneeuione per partam BerMi, 
Or, ce passage montre que Saint- Pierre-à-la-Chau\ 
était encore hors des murs au 13' siècle ; il est d'accord 
avec nous qui n'avons fait enfermer cette église daus 
les murs de Soissons qu'au 15* siècle. 

Dixièmement. Nous croyons trouver enfin une preuve 
de la longue durée de Penceinte romaine dans les obser- 
vations que répètent souvent les historiens de Soisson» 
sur rîmportanee ancienne de faubourgs qu'ils ne re^ 
trouvent plus de leur temps. Ils disent, par exemple» 
que le faubourg Saint-Christophe louchait d'UB côté à 
celui de Saint-Remy, et de Tautre à celui qui était au« 
delà de la porte Barat. Il est évident qu'avant la cens* 
truction du mur du moyen-âge» toutes les maisons qui 
forment aujourd'hui les quartiers Saint-Remy, Saint- 
Christophe et Richebourg se touchaient tout en dé- 
pendant des faubourgs; c'est mcme ce fjiii a amené 
l'agraDdissemcnt de la ville. Après cet agiaudisscffleat » 
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il n a plus élé possible qu'il en fAt ainsi, car ces faubourgs 
auraient eu une étendue et une Imporlanee «jue la ville 
de Soissons n^a jamais comportées. 

Les molifs qui, au 12* siècle, firent remplacer les 
murs romains par une enceinte beaucoup plus grande , 
durent aussi amener la fermeture du bourg d'Aisne. Nous 
fixons donc à ce temps les constructions de renceinle 
qui existait dans ce Isubouig en 1553, et qui, sauf les 
trois bastions, est encore la même anjoutdirai. Leroux 
la reporte à 9ê%. Ainsi , après avoir rejeté pour la ville 
ce que Rousseau-Desfontaines avait dit du comte Bérald 
et de ses forlifications, il l'admet pour le faubourg Saint- 
Yaast, sans expliquer ce qui Ta décidé. Il est impossible 
de partager son opinion. Nonsn^avons pas adopté davan- 
tage son enceinte de 582, parce qu^il ne s'appuie, pour 
en supposer l'existence et en tracer le contour, que sur 
un passage de la charte d'établissement de Tabbaye 
Notre-Dame, passage (jui n'a pas la signification qu'on 
a voulu lui donner. Cette fameuse charte de Tabbaye 
Notre-Dame est reproduite d'une manière difl'érente 
dans RegnauU (1), dans VHistoire de Vabbaife (2) et dans 
les Boliandistes (3), et quand on l'étudié avec soin dans 
ces trois versions, on voit qu'on ne peut en tirer aucune 
induction ayant quehfue valeur. Les Boliandistes disent 
même que, sans correction, Torignal de celte charte était 
inintelligible. 

La conséquence naturelle de ce que nous venons de 
dire du faubourg SaitU-Vaast, c'est que le pont lui-môme 
dut être construit à peu près dans le même temps que 
les murailles de la ville et de ce faubourg; et, sans 
rejeter empiétement la légende de 845» ce que nous. 

(I) Abrégé de l'hiftoirc de SoUtont, Preuve. F» f«. 
(3) Histoire de Vabhayc yntrc-name, p. 421. 
C3) Au 5 uars. VU 4e saint Dramin, 



croyooft» c'est que les travaux de 1265 oaurool élé que 
des répantionsiMurkieUes, et non une reoonstniclîoii 
complète. Noos troavons une espèce de oonfiimation de 
cette opinion : premièrement dans Texistence du bâti- 
ment de la Vieille-Boncherie qui est attenant an pont , 
qni ne pcot pas avoir été construit avant le pont lui- 
même, et qui est antérieur par le style de la bâtisse h 
Tannée 1265 ; deuxièmement dans un passage du rituel 
de Nivelon qui, eo traçant Titinénire de la procession 
du troisième Joar des Rogations» dit qa*on traverse le 
pont pour aller au liraboarg Saint-Vaast (1905) (i). 

Il nous reste maintenant à montrer que la première 
enceinte du moyen-âge n'a pu être élevée postérieu- 
rement aux dernières années du 12* siècle. 

Premièrement. L'article 1^ de la charte do commuoe 
concédée par Pliilippe-Anguste aux habitants de Soissons, 
en iiSi» et conflimatiTe de la première, est ainsi conça : 
« Afrdedms des remparts de la dté de Soissons, on 
» se portera secours loyalement »; donc des remparts 
plus grands que la fortification romaine ot dont la 
défense était confiée aux bourgeois existaient en 1181. 

Deuxièmement. A la fin du 12« siècle, la cathédrale 
dont le portail et les deux tours s*avancent en dehors 
du mur romain ftit construite ; dono il e&istail une autre 
enceinte , poisqu^on pouvait Jeter en bas ce mur gallo- 
romain. 

Troisièmement. D. Grenier (2) dit qu'on lit ce passage 
dans une charte de Jacques, évéque de Soissons : 50 
$exlario8 vinee in una vinea iUa juxta murum civilatù 
SS^ infra forUm S* CkmUphori et poriam S. Mârim i» 
fiMis. Je ne trouve qn^nn seul ëvéque de Soissons du 

(!) AnUqMM pomUm OicenOamuê. Commuoiqué par M. l'abbc 
r(X|uet. 
(2i Vol. liô, I». 28. 1. B. 
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nom do Jacques, c'est Jacques de Bazoches qui fut 
sacré en 1220, et mourut en 1243. il existait donc une 
porte Saint-Christophe au commencement du 13« siècle, 
et par conséquent une autre enceinte que le mur romain 
dont la porte ne porta jamais le nom de ce saiiiL 

Quant k la seconde enceinte du moyen-âge, voici ce 
qui nous a engagé à la placer an commencement du 15* 
siècle. 

En 1414, au plus fort moment des guerres civiles qui 
désolaient la Fiance , Soissons tenait pour le duc de 
Bourgogne, et près d'être assiégée par le roi Charles VI, 
elle résolut de se défendre jusqu'à la dernière aitrémilé; 
alors disent les historiens, elle travailla à reiilre ses 
fortifications et à les augmenter. Michel Dertin (1) 
« pense que dans ce moment fut abattue Péglise Saint- 
i Remy, attendu que rien ne pouvait être plus nuisible 
» à la défense que ladite église. • Cabaret (2) répète 
deux fois que ce fut en 1414 que la première église 
Saini-Remy fut abattue et un petit bastion élevé sur 
son emplacement, et il ajoute (3) que la chapelle Salni- 
jChristopbe llit aussi renversée dans le iS* siècle. 

Lindication de ces travaux et rachameroent que nous 
savons avoir été apporté par les Soissonnais à la défense 
de la ville nous paraissent légitimer suflisamment la 
date que nous avons donnée au second agrandissement 
' de la ville. Cependant nous n'affirmons rien ; le milieu 
ilttli^siède, époque pendant laquelle notre pays fut 
ravagé par les bandes de /MfiMi Bmikmmêy vit peutr* 
élre élever les nouveaux remparts. La résidence des en- 
nemis dans le Soissonnais, disent • MM. H. Martin et 
> P. Lacroix (4) , obligea toutes les villes et toutes les 

(1) Histoire manutcrile de Sniggons. Liv. 8, cb 9. 
(i) Vémoirei manUêerilê,T, 1«S |i. 77. 
h) Ibiii. p. 72. 
(4) Vol 3, p. 320. 
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I» abbayes à faire do grandes dépenses en fortifications, 
t Ce dut Cire en 1858 ou 1359 que Soissons se mil à 

> Tabri d'un coup de maiu par de nouveaux remparts. » 

CÊÊàimm daUlMd, 

Noos avons dit, en pariant de la Tour des Comtes , que 
snr remplacement de ce monmnent romain avait été 

construit le château Gaillard, en liCO. Les historiens 
attribuent cette construction à Guillaume, comte de 
Soissons, et ils ajoutent qu'Enguerrand de Coucy en 
augmenta les mojfens de défense , vers 1368. 

Leroux a donné one description complète de cet 
édifice (I), et il y a joint deux plans curieux dont les 
données loi avaient été fournies par un plan primitif 
dressé par M. Durocher, architecte , qui fit abattre le 
château Gaillard en 1772, pour construire à sa place le 
palais de rinlêiidaiice. 

Gomme nous n'avons pas les moyens de contrôler le 
travail de Leroux , nous nous bornons à répéter ce que 
dit du château Gaillard (2) Cabaret qui Pavait vu démolir. 

< Ce château consistait en un long el laige corps de 

• bâtiment flanqué de quatre grosses tours carrées , et 
» il était fermé carrément de murailles épaisses de six 
» pieds et hautes de trente. Aux quatre angles de ces 

• murailles étaient élevées quatre grosses tours rondes de 

• môme épaisseur ayant chacune quatre étages voûtés , 

> soixante-quinze pieds de tour» cent pieds d'élévation 

• compris leurs bases, chapiteaux, terrasses et obser- 
» vatoires. 

» Outre les huit tours ci-dessus décrites, il en existait 

> une autre de pareille architecture adaptée au principal 

(1) Vol. i«s p. Tiso et vol. 2, p. 03. 

(2) Vol. I«% p. 06. 
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> corps-de-logis et servant de cliapelle caslrale. £Ue 

• était dédiée à saint Prince, évéque dé Soissons» en 

• rnsouTenir de celle qu'il avait fondée au 5* siècle dans 
» la tour des Comtes. > 

n est probable que les marailles et les tonrs exté- 
rieures furent l'œuvre d'Enguerrand, en 13G8. CVsl 
Topinion de Dormay(i), qui raconte à ce sujet un évé- 
nement inléressaDt : Les murs de Test du château avec 
deux tours aux angles avaient été portés jusqu'au bord 
du petit bras de TAisne (S) ; de plus , un pont de bois 
avait été jeté sur la rivière par Enguerrand. En 1413, 
après la mort de ce comte et du duc dX)rléans qui lui 
avait succédé , les bourgeois qui avaient vu avec peine 
celte forteresse non-seulement indépendante des forti- 
fications de la ville, mais encore communiquant direc- 
tement avec le dehors , abattirent le pont de bois et 
rompirent les murs du sud et du nord du château pour 
rétablir un passage continu le long de leurs murailles. 

Fialmts Mr lesquels notre travail dillère 
(te «elui de I^eraux. 

Leroux fait passer les côtés du midi et de Test des 
enceintes gauloise et romaine , savoir : le premier près 
de la place des Ecoles (voir le plan) ; le second sur le 
bord de la rivière. 

Nous plaçons le premier (qui subsiste encore en grande 
partie) contre révêcbé et derrière les maisons de la rue 
Saint-Antoine, et le second dans les cours de la caserne, 
et entre les rues du Pot-d'Ktain et duCk^mmerce^ du 
Château et do la (k>ngrégation. 

En faisant abstraction de Saint-Pierre-à-la-Chaux, 

(I) VaI. % p. 368. 

(l) Llle d'Aisne eiisialt encore. Sa topfipaslon eommenc^^ f o 
leSO ne Ibt tcrmiiiée qu'en 1700. 

30 
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Leroux ne compto <}u"une t'iicoinle dans le cours du 
mo\ en-âge , et il la fait subsister depuis 584 jusqu'à 15')! . 

Nous avons moDlré (jall y avait eu deux enceintes 
élevées, selOB nous, Vnne aa 12* siècle , l'auire eo 1414. 
La première, dont non» a? ont oonBlalé les restes oon- 
sîdérables, se confondait an midi avec celle qni a sub- 
sisté jusqu'en 4551 , s*en écartutl beanconp k l*oiiest 
(voir le plan), puisiju'elie laissait en dehoi*s de la ville 
une grande partie des quartiers Saint-Uemy et Saint- 
Chrislophe, et la suivait intérieurement à quelques mètres 
seulement de distance au nord et à l'est. 

Leroox dit que SainirPierre-à-la-Ghaux fat réoni à la 
Tille en 960. 

Nons croyons que celte réunion n'a eu lieu qu'en 141 1, 
et nous avons fait voir qu'on 1205 celle église était 
encore en dehor§ des murs. 

Leroux suppose deux enceintes au faubourg Saint- 
Vaast, Tune faite en 582, i aulre en 809. 

Nous n'adoptons que la seconde, et nous Tattribuons 
au 12* siècle. 

VmrMlmmUmmm ûm tMt. 
mmmÊ «svMdlMMMmt 4» FcMetete. 

Les travaux commencés en 1551 par les ordres de 
Henri II et sous la direction de Tamiral de Coligny, 
augmentènMit la superficie de Soissons de plus d'un 
tiers (M)ir le plan). Ils consistèrent (1) : 1" à réunir à la 
ville et à enclore de muradies tout le quartier Saint- 
Martin et la colline de SainirJean; 2* à élever un bastion 
plus grand que celui qui existait déjà à l'extrémité de 
la rue Saint-Remy, un autre bastion, celui de TEvangilc 
sur l'emplacement de Fancicnnc église de iNoire-Dame- 

(!) Michel Bcrtin. Liv. 8, ch. io. RoiMseau-Uesfoiitaioes. 4* 
|»3rlic, p. îil. (lal'arcl. i" vol. , p. 76, 
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dcs-Vignes, un cavalier contre Sainl-Pierrc-à-la-Chaux, 
cl à relever plusieurs parties de murailles. 

On voit que ces travaux (|ui furent consiilérabics mo- 
dilièrent très-peu rcnceinle de la ville du c6iédu nord, 
de Test et de Tonest, et qa'aa oonlraire, ragrandissement 
ftit énoime pour la partie méridionale. 

An fottboorg SainIrVaast, les trayanx ne commen- 
cèrent qu'en 1593. On consimisit les trois bastions 
qui existent encore aujourd'hui, et on releva certaines 
parties de murs qui se trouvaient en mauvais état. « Par 
ces ouvrages, » dit Cabaret (1), « la Porte Uoyale ou du 
> Champ-ikNiUlant qui était placée à la droite de Péglise 
» Saiat-Vaast, maintenant l'usine à gaz, et qui, du 
» port, conduisait en droite ligne à Sain^Nédard, fut 
• bouchée et supprimée. • 

VerilIlMilAMUi moderiic** 

Enfin , le gouvernement de la Ucstauralion résolut de 
[aire de Soissons une véritable place de guerre. Les 
travaux commencèrent en 1818, et ne se terminèrent 
qu'en 1850. Les bastions des portes Sain^Martin et Saint- 
Christophe furent construits; celui de Saint-Remy fut 
refait une troisième fois. La partie de la fortiOcation qui, 
au nord-est parUiil du bastion de TEvangile et se pro- 
longeait jusqu'à Saint-Pierre-à-la-Chau\ , maintenant le 
magasin à poudre, fut reculée et fianiiuée de deux 
bastions, et à Test le bastion de l'hôtel de la mairie fut 
élcTé, ainsi que la muraille qui ferme le port. 

L'agrandissement de la ville qui résulta de ces derniers 
travaux n'eut lieu qu'au nord ; il se borna à Pespace 
planté d'arbres (jui se trouve compris entre le pied du 
lerrc-plain des remparts cl le bas des talus i\\x\ sou- 

(I) i«r vol., p. 7S. 
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tiennent les murs des maisons, et à partir de celle de 
M. de Lapnirie , située près da basiion de rËvangile , 
josqu^à celle de M. le doolenr Letierce, sitnée près da 
magasin à poadre. 

Ainsi , en flxant les yeux sur le plan que nous STons 
joint à notre travail, on remarquera quo, chaque fois 
que les fortifications de la ville sont modifiées, il en 
résulte ud agrandissement de son enceinte ; et si , en 
mdme temps, on cherche à se rendre compte de la 
situation de Soissoqs au dif enes époques où les tiiYaux 
sont exécutés, on pourra constater que Tétendue de son 
enceinte est toujours en raison invene du rôle qu'elle 
est appelée à jouer dans les événements qui se lient à 
rhisloirc générale du pays. 

BjmêèmÊm ém iMPtUtaitlM et WÊmëm ém 
UewmÊÊmm émm slm Mmùitcs* 

Nous aurions voulu, en mi^me temps que nous tracions 
les dilTérentes enceintes de Soissons, pouvoir donner 
une description exaçte et précise du mode de constructioxi 
employé dans les fortiflcations qui sesoDtsuccédéesdepn^s 
PinTasion romaine jusqu'à nos jours; mais les faibles 
donn<^ qui nous rcsient ne nous Pont pas permis, A 
défaut de notions positives , nous allons dire ce qui nous 
parait ressortir des indications que nous possédons. 

Los murs gaulois étaient construits çn pierres et en 
bois, comme ceux que Gesar a décrits dîyis ses Goni^ 
mentaires. 

La fortification romaine consistait en murs dont les 

fondations étaient formées de pierres énormes et dont 

la parlie apparente montrait le petit appareil entremêlé 
de cordons de briques; aux anj^'les cl peut-être au milieu 
des courtini>s , une saillie de quelques mètres ligurail 
de grandes tours carrées. 
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Les fortiHcalions du là" siècle présentent moins de 
doute quant au système employé ; c'étaieiU des murs qui 
s'élargissaient à leur sommet au moyen de consoles 
percée» de mâchicouUs, et qui étaient flanqués de dis- 
tance en distance de tonn rondes comme les tonn 
Lardier et Macé ; mais à quelle distance Fane de Tantre 
ces tonn étaient-elles placées? c^est ce qa'il est impos- 
sible de déterminer maintenant. 

Au commencement du 15" siècle (1414), une ré?o 
lulion a dû se faire dans la défense des places ; car les 
iiistoriens parlent d'un petit bastion à Textrémité de la 
me SaintF-Remy, et Ton peut remarquer que les mm, 
ainsi que les demi-tours rondes et carrées assez rap- 
prochées qui font saillie, sont appuyés intérieurement 
sur un terre -plain; ainsi, à cette époque, les dé- 
fenseurs de la place ne sont plus , comme au 12* siècle , 
portés par le mur lui-môme, et les consoles à mâchicoulis 
n'existent sans doute plus. 

Avec 1551 arrifent les grands bastions qui inaugurent 
un nouveau système de défense ; et c'est ce système qui» 
bien perfectionné depuis , est encore suivi par le corps 
si distingué du génie militaire. 

\a Spolété n'a que des félicitations à donner an cons- 
ciencieux mémoire de son président. Ce travail sera une 

nouvelle preuve des efforts constants et de l aclivité 
soutenue de la Société en faveur de notre histoire locale. 

M. l'abbé Poquet donne , de vive voix , quelques ren- 
seignements précis sur l'importance d'un livre litur- 
gique connu sous le nom de RiM é$ NinUm. Ce pré- 
cieux manuscrit dont le secrétaire lût une analyse rapide 
et animée, contient une foule de documents extrê- 
mement curieux sur les usages et coutumes de l'église 
de Soissons, le nom de ses évéqucs, ses anciennes 
paroisses. M. i'abbc i^oqucl teriuiue en proposant l'im- 
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pression de ce Um an firaisdela Sodélé. Il 1« semble 
que cet ouvrage peu volomineu , à la Tërité , mais im- 

portant par son antiquité et les choses qu'il renfoi-me , 
sera bien accueilli do tous les hommes sérieux et fera 
un grand honneur à la Société. 

Cette proposition est admise à Tunanimité. La Société 
fote rimpresaioB da mamucrit SoissooDais et charge 
H. l*abbé Poqnet de préparer ce travail pour rimpression» 
ainsi «pM les notes qui devront raccompagner. 

M LiÂPBAiniB. 

Le Secrétaire, 

L'Abbé PoçgOKt, 
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PréndeHCc de M, de Laprairie, 

M. Charles Gomart, de Saint-Quentm » esi nommé 

membre correspuodaut de la Société. 

Anna/es du bien. 4* livre. Iii-S». 

Notice hiifionqae sur la chapelle de Nolrc-Danic-tlfs- 
Dunee à Dunker^, par M. de Beriraud» membre cor- 
respondanu 

Cette notice a valu à ion aaiear une nédailli» d'or 
i l'effigie de Sa Uai^lé Na|ioléoii UL 

Notice sur de La Tour , peintre du roi Umiê X\\ par 
Ch. Desma/c. Iii-8". 

Histoire^ du Clergé dans le dépcrlemcnt de l'Ahu*^ 
pendant ta révolution de é789. ^ vol. grand iii-8''. pur M. 
Ed. fleary, rédacteur en cbef du Journal de FAieno et 
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roemlire correspoodant de la Société Arcbéologiqae de 
Soisaons* 

Tratail important H substantiel écrit avrc toute In 
venreet l'entrain de rhommepolitlqne. Mémoires piécieax 

sauvés de l'oubli , et que l'historien consultera toujours 
avec fruit lorsqu'il voudra étudier celle é|!oque si 
féconde en malheurs , el parfois si admirable de géné- 
rosité et de déf ouement. 



M. Delbarre annonce à la Société l'envoi d'une notice 
accompagnée de six dessins. Déjà, M. Delbarre a mis 
plusieurs fois à la disposition de la Société , avec un 
généreux désintéressement» son talent d'artiste. U 
promet encore son concours pour le Bulletin de cette 
année. 

M. le président informe la Société qu'il a reçu, de M. 
le ministre de rinstruclion publique et des cultes, l'an- 
nonce d'une allocation de 300 francs comme une preuve 
nouvelle de l'intérêt qu'U attache à ses utiles travaux. 

Un membre réclame contre Tasseriion d'un écrivain de 
la localité qui , dans un ouvrage récemment imprimé» 
semble contester la bravoure des Suivsonnais. 

M. de Villefroy répond qu'indépendamment de la 
résistance opposée à Tinvasion rom:nnp et à toutes celles 
qui se sont succédées 9i fréquemment dans le pays durant 
le cours du moyen-ége jusqu'en ces derniers temps» le 
USi du siège de 1414 qui a dit un tombeau de la ville 
sufflrttil, è lui seul, pour protester contre ce récit erroné 
et venger noblement l'antique valeur des habitants du 
Soissonnais. 

M. de Laprairie et Gencourt dénoncent un fait qui 
vient de s'accomplir dans l'église de Bucy» près Soissons. 
Ces Messieurs regrettent que M. le curé, sous if> prétexte 
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d'avoir deux places de pliu dao« l'égiiae» ait augmenté 
la oiaiilttioa de deox pllleri qui aiaieut d^ été eotanés 
pour ta même cause. 

La Société, après s'être élevée tant de fois contre de 
sembUtbies actes, espérait n'avoir plus à les signaler de 
nouveau. 

M. Decaïup lit un article nécrologique sur M. de Saint- 
Vincent, membre correspondant de la Société. 

M. Sttin dépose sur le bui'ean plusieurs médailles 
trouvées dans la propriété de M. Lebel. On croit que la 

corderie de M. Lebel occupe remplacement de l'ancieniK* 
église Saint-Julien » une des paroisses exlra^uroê de lu 
ville de Soissons. 

MM. Williot et Decamp sont cbargés d'étudier ces 
médailles et d'en rendre compte à la Société, ain^ que 
én autm trouvailles qui pourraient être Mies sur cet 
emplacement. 

M. Siiiii dépose la copie d'une sentence de l'offîcialité 
de Reims, au profit d'un maire de Chauny, sentence 
dont il a été question dans la aéanee du mois d'août 
dernier. 

M. Suin UAi remarquer que ce litre ancien a d'autant 
plus d'inlérét que des conflits se sont souvent élevés 

entre les archevêques de Reims et les évéques de leurs 
province^, parce que ces archevêques ne se contentaient 
pas des seuls droits honorifiques, mais étendaient leurs 
pouvoirs sur les droits immédiats de leurs sufi'ragants. 
Us ont eu , pendant longtemps ; des officiaus foraina qui 
étaient sédentaires dans l<»s diocèses salliragants. Ou peut 
consulter, à cet égard , le troisième volume de l'Aïile^ 
Jtf Valûii, par Carlier. 

Celte sentence, datée de i319, indique de quelle 
manière procédaient , au commeacemeni du 14* siècle» 
les oflicialités de Reims et de Noyon. 

Un membre demande, au nom du propriétaire du 

SI 
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cUâieau d'Aruiealières « s'il serait possible que ce 
moaument intéressant At classé comme monument 
historique. 

M. Sniir donne lecture d*nn tninil très»intére8»nni 
sur Bretigny. 

Messieurs t lorsqu'au moi« de mai ië4S, époque 
assurément peu fiiforable aux travaux archéologiques, 
sinn nous laisser détourner par les agitations du présent 

de Tai trayante élude du pa>sé, nous visiiions ensemble 
l'étroite presqu'île où fut autrefois le palais de Kierzy ; 
lorsque nous énumériuos tous les grands souvenirs que 
rappelle cette langue de terre : l'exterminateur des 
Sarrasins» Charles Martel, irenant mourir en ce lieu 
comme dans sa villa de prédilection ; Pépin-le-Bref y 
réglant, avec le pape Etienne II, les destinées de l'Italie; 
Ciiarlemagne datant de Kierzy ses capitulaires ; Charles- 
le-Chauve ouvrant ù Kierzy l'ère féodale en consacrant, 
au célèbre plaid , rhérédité des bénéfices et des offices 
royaux » nous jetions des regards étonnés sur le triste 
paya otk se sont accomplis tant de fidis mémorables ; 
nous noua demaidioiis comment on avait pu penser à le 
choisir pour une résidence roy:)Ie; nous songions ù la 
sombre impression qu'il devait produire, à la fin de 
rhiver, sur le pape£tiemiell et son cortège qui venaient 
de quitter, pour ces terres humides» ces prairies 
Ihngeuses et leur soleil glacé, ratmosphère tiède et 
embaumée, le ciel sans nuage et les sites en chantés de la 
campagne de Rome, les temples de marbre, les 
innombrables monument^, toutes les merveilles, toutes 
les splendeurs de la vilU: éicrnelle. 
Pendant sou séjour dans l'ancien diocèse de Soissons» 
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Eiirane II ne s'occupa point seolement d«s inc^réto de la 

pupauté et de ceux de riialie ; il fixa, par une décréiale 
adressée aux moines de Breligny, différents points de 
discipline ecclésiastique (1). Ce nom de Bretigoy, ainsi 
mêlé à rhistoire de Kieny, m'inspira le désir de viiiier 
le premier de ces deux vilinget, de foir s'U restait enoore 
qaelqiMS mines de son monastère, defèrifier s^il-n'aialt 
pas aussi son histoire, ou do moins quelques souvenirs 
dignes de vous être transmis, et je vous apporte aiyoor- 
d'hui le résultat de mes recherches. 

Bien qu'ils soient trie-rapprochésde No|on , Breligny 
et Kienj dont les terroirs se touchent Ihisaient autrefois 
partie du diocèse de Soissons. Maintenant, la ligne de 
st^paralion des départements de l'Aisne et de l'Oise , et 
des diocèses de Soissons et de Beauvais passe entre 
(•♦•s deux terroirs. Kierzy nous est resté , mais Breligny 
dépend du canton de Noyon et de rarrondissement de 
Complègne. C'est un village de quatre cents habitants» 
dont les maisons présentent ime apparence asses mi- 
sérable; elles sont presque toutes bâties en bois et en 
terre grasse et jaunâtre, et couvertes en chaome. A 
l'extrémité vers le nord, tout près de l'église et de l'ancien 
château , coule la rivière d Oi^e. De ce côté, le paysage a 
beaucoup de profondeur et de gaieté ; les yeux se dé- 
tournent avec plaisir des chétives eonstructiona de 
tordiis pour contempler des champs plantés de pom* 
miers , de vastes prairies et la chaîne de coUiues qui 
s'étend de Noyon jusqu'à Chauny. 

Devant l'église , et comme uue barricade monoliibe 

(1) Les décrétales furent originaimneni lies réponses adressées 
à ceux qui consultaii'ut los papes sur b discipliue. I):iits la suile , 
el surtout vers Ir milieu du 11* sil'clc , les décrétales s'étendirent 
à toutes les rontic'res (]ui étaient alors du for ecclésiastique. 

N. de Wailly« ElémenU de paiéotjraphU, 
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qui semble eu défendre rentrée , est une large dalle de 
grès posée de cbamp. Le chœur et Ip iransepi de l'église 
actuelle soDt compoiét d'une faible partie d'une autre 
église beanconp plus grande et qui était construiiedans 
le style ogiial de la première moitié da 13* siècle. A ce 
chcBur, I ce transept, les habitants de Bretigny ont 
ajouté , il y a bien longtemps déjà , un bâtiment peu 
élevé, une grange qui forme la nef et se marie assez 
mal avec les débris de rédiûce élégant du moyen-âge. 
L'entrée de cette nef, des plus modestes , donne dans 
une sorte de festibnie où pendeni les cord^ qui serfeni 
à sonner les clocbea. La tendre soUicItude de M, le 
maire du village a donné I oel eudroit bien dos et bieo 
fermé une destination assez singulière. Il \ fait afficher 
le Moniteur des communes , les arrêtés et les cii*culaires 
officielles de l'autorité administrative. Les politiques « 
les gens avides de nonrellee penrent lire ainsi le Journal 
paisiUemeot» sans criindre Tintempérie des saisons et 
les rbaflutismes. Le Jour où je pénét^^i dans ce mstlqne 
salon littéraire, j'y trouvai rassemblée les hommes 
importants du pays qui charmaient les doux loisirs du 
lundi de la Pentecôte, en lisant avec terreur et com- 
mentant, dans on langage fort peu parlementaire, la 
dernière cncydique de M. le sous-préffet de Gompiègne. 
Ce magistrat a*élevait avec vigueur, dans cette pièce» 
contre la déplorable habitude prise par ses maires et 
administrés d'envoyer directement leurs demandes et 
réclamations ù la préfecture, sans doute d'après ce 
vieui précepte qu'il vaut mieax s'adresser an bon Dien 
qu'à set saints. 

Derrière l'église, au bas d'one pente covrte et rapide, 
dominée par quelques ruines de construction du 13* 
siècle , au bord d'un vivier de peu d'étendue , est une 
fontaine dite de Saint-Hubert. A cette fontaine abritée 
jiar un toit en ardoises, des pèlerins vienoeol poisse 



Digitized by Google 



00 remède conire la rage, la fièvre et d'autres maladies. 

Plus près de l'Oise, une petite ferme s'élève sur 
remplacement de l'ancien château dont une tourelle, 
qoi n'a guère que respect d'an colombier de second 
ordre et on large foesé cooplètenent deHéché, rap- 
pellent seuls le sonveoir. On montre , à deux pas de 
cette ferme, le terrain qu'occupait autrefois le monastère 
de Bretigny dans la partie la plus riante du paysage, 
en Uce de celte chaîne de collines qui découpe rborizon 
entre Noyon et Chauny. Je n'y ai m qu'une magnifliine 
pièce de seigle* car tonte triu» de moDumeat» toot 
vestige de mfne s dlspsm. 

Au temp« où dom Mabillon écrivait , c*est-à-dirc dans 
la deuxième moitié du 17« siècle, le monasière de 
Bretigny était supprimé depuis longtemps, Le favant 
bénédictin en parle ainsi dans le tone il* de ses annales 
de saint Benoit, à l'année 753. 

c Existebat lune iemporis, in pago noviomensi , BrUati' 

> niacutn seu Sritennacum manastertum ad haram fluvium, 

> a^uê auciorcm ac conditionit tempus ignoramut. 

> Illie eemuiUmr adkùe vestigia et rudera montuHeorum 

> Ml^InnnMi» wéitmtqiu MaeeUMmquodBiUmmMmwiettntt 
t In 4«o ^. BuktriÊU frimo tepmlku fkU, • 

Mabillon discute ensuite la qiie>tion de savoir si 
Bretigny n'ayait pas autrefois fait partie du 4tt»cèse de 
Noyon ; il copstate que depuis longteinpe celle paroisse 
était réunie au diocèse de SoUsons. 

Un concile tenu à Noyon, en 814, avait décidé que 
plusieurs paroisises eiHieçù de la rivière d'Oise, par 
fapport è Noyon, coaune l'est Bretigny^ appartiendcaieat 
désormais à l'évéqiie de Soissons. 

Lsi paroisse de Breiigny aurait fait partie du diocèse 
de Noyon, m^me après 814, si l'on en croit Carlier. 11 
dit» dans le tome de son HiêUnrû du Vojtm, pMgc M : 
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« Breiigny qui dépendait du diocèse de NoyoD, en im» 

• esi présentement du diocèse de Soissons. » 

L(; Père Labbé . dans soo Uiêioire tnanuscriU de Chauny 
que je vont ai d^à ûjçiialée , parle aussi de Brt- Ugay. 
Il Mint apprend qna la cm dépendait de Lilwni-en- 
Santerre, et que la aeignenrie appartenait an aelgnenr 
de BléraneoQft. Il ajoate : c Le prieuré cet nn bénéioe 

> simple dont ia sacristie est gouvernée par un religieux. 
» Les peuples y vont en pèlerinage à Saint-Hubert pour 

• la rage. La cliàsse de ce saint se conserve en ce lieu. 

> On y voit encore la chapelle deaBalanoeaoà l'on peiait 

> autrefois , durant plusieurs Jours, les nnlades pour 
» connatirs» par la pesanteur pins on Bofas grande, si 
» le mal aogmentaii ou diminuait , saperetitiou qui se 

> pratiquait ailleurs. > 

Le Père Labbé indique , à ceux qui voudraient ap- 
profondir rhistoire de Bretigny, les archives d'Ours- 
campa» l'office de Saint-Hubert, le cartutaire de Saint- 
.4ubert, la chronique de Longpont et les archim de 
Saint-EloyFoniaine. 

11 est bien ceriain que les archives d'Oiirscamps et de 
Saint-Eloy -Fontaine devaient contenir de précieux, 
renseignements sur Bretigny, et nous r^rettons d'autant 
plus que le Père Labbé ne nous ait pas laissé de longs 
extraits de ces archives ; mais 11 ne pouvait prévoir 
qu'elles seraient brûlées ou dispersées vers le déclin 
de ce 48* siècle , à Taurore duquel il écrivait l'histoire 
d* Chauny. Il doit exister , à Compiègne et ù Noyon , 
quelques épaves du cartulaire d'Ourscamps, et plusieurs 
habitants de Chauny pensent qu'une partie des titres 
amassés dans la mairie provient de Saint* Eioy*Fontaine. 

Le pèlerinage à Saint-Hubert dont parle le Père Labbé 
sVst perpétué jusqu'à nos jours ; il a lieu chaque année 
depuis le ÔO mai jusqu'au 3 juillet. Ce pèlerinage ayant 
pour objet ia préservation de ia rage et la guérison des 
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fièvres, il n'est pas élonuaiU qu'on ait eoi. fondu sainl 
Hubert des Ardeimet avec saint Hubert de Bretigny. Ce 
dernier est peu oonnn, même dans Im diocèses de 
Soissonset de Beanvais» où l'on pense génénili*mentqiie 
fëglise de Bretigoy possède des reliques de saint Hubert 
des Ardenoes, ei que , par suite, c'est à ce sainl qu'est 
voué le pèlerinage du 30 mai. 

Vous connaissez tous, Messieurs, la chronique de ssiut 
Hubert, évéqne de Liège, le patron des chasseurs, né 
vers l'an fUBSi et mort le vendredi 30 mai 7S7. Noire 
collègue, H. Lecomte, nous a retracé Tan dernier, avec 
son style si pitiorcsque, la légende de ce sainl dans la 
notice sur les viiraui de La Ferlé Milon , ces vitraux où 
Ton peut voir tant de choses. 

D'après une vie des saints publiée sans nom d'auteur 
ù Parit, en 1725, cbez Jean de Nully, le pèlerinage à 
saint Hubert des Ardennes contre la rage était renommé 
dès le siècle. On célèbre, dit Tauteur de cet 
ouvrage, diflerentes fêtes de saint Hubert. La principale 
est celle qui est appelée de sa déposition dans Adon , et 
de sa translation dans on calendrier du temps de Louis* 
le-D^bonnaire auquel elle était encore toute récente è 
Ardaln. Usuard a parlé de lui au 80 mai. Jour de sa mon, 
destiné m:iintenani plus communément pour la féte de 
saint Hubert, moine de Breiigny, au diocèse de Soissons 
près du palais de Quierty-sur-Oise ; c'e&t ce qui a donné 
lieu à Terreur de ceux qui ont confondu les deui sainis. 

Baillet marque la léie de saint Hubert an 5 novembre; 
tt cite en outre d'autres dates qui sont les 90 avril , 90 et 
30 mai , 6 et 50 septembre et 90 décembre. Toutes ces 
dernières dates doivent se rapporiet à des translations. 

La vie de saint Hubert deBreiigny écrite par le moiiv» 
Pison est rapportée en entier dans le tome viii* di» 
mois de mai des Acta umetonm. Tous les auteurs qui 
ont parlé du même saint n'ont tbitque rappeler ce qu'en 
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avait dii Pison ; pourtant le comnieniuire qui accompagrne 
l'œuvre de ce inoiie dans les Bollindistes mérite d'être 
émdié affc toin. Le commentaire conmence par une 
dinertaliM lar la féritaUe époque e& «ifiii saint 
Robert. PIson nous apprnid qu'Hobert était ih d« 
seigneur de Bretigny, qu* il s'est Mt moine dins le même 
paxs sous Cbildebf>rt , et qu'il est mort sous Dagobert ; 
mais il y a eu plusieurs rois portant le nom de Childebert 
et celui de Dagoberl. Nous trouvoni en effet parmi les 
roia de France ; 

Childebert I«» fila de CIotIs et de GloCilde, roi, de 
511 à 688. 

Childebert U, roi d'Orléans et de Bourgogne , de 593 
à 596. 

Dagobert 1". de 628 à 638. 

Dagobertll.de 674 à 679. 

Childebert III, de 605 711. 

Dagobert ni, kon fila, de 7li ft 715. 

En résumant les opinions des hagiographes, il Ciodrait 
placer, sous ces deux derniers rois, la vie du moine 
Hubert qui serait mort la troisième année du rôgne de 
Dagobert lU. c'est-à-dire en 7i3 ou 714. Le monastère 
existait avant saint Hubert qui n'a été le fondateur ni 
dn monastère de Bretigny, ni d'aucun autre. 

Une Ibia qu'il eut pris f habit monastique, Hubert 
acquit une grande et sainte réputation de piété et de 
vertu; il fit plusieurs miracles ou plutôt plusieurs 
cures miraculeuses pour arriver à la guérison des âmes 
par celle des corps. U guérit un nombre infini de malades, 
principalement ceux qui étaient atiebita delà rjge (ruMa 
/krorê éebâeekûMtêê), Pison termine ainsi fai prière 
adressée Dieu psr Hubert mourant : c Quisçuk nmmmê 
9 mei patrocinium imfilorârU coniinub ab eo rabiem ve 
» sanam avertito, > 

Aussitôt après sa mort, des miraclea se font sur son 
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tuiubcju. lieux posM'di's tJ'iiii village du diocèse dv. 
Soissons , nomme la Tour-le-Comie y soni délivres. 
Naniiirannus, homme noble, perclus du bras droit , s'était 
ë'abord rendu dans la dié de Saint-Hubert des Ardennes, 
espérant y recouvrer In santé; maii une voix céle»te 
l'avertit qui! doit aller à Bretigny dans régll»e émini'nte 
du moine Hubert ; il y vient, et il guérit. La même faveur 
est accordée, dans le mémo lieu, à une femme de Vie- 
sur-Aisne {à vico in Esonam oria), nommée Pétronille. 
Enfin» Pison éoumère une foule décores miracttlrose!» 
obtemiea par l'inlercession du même saint « particnUère- 
nent au 14* siècle. 

Le monastère deBretij^ny était dans toute sa splendeur 
en 754, lorsque le pupe Eiieniie II fit un assez long séjour 
au palais de Kierzy. Les luoiues de Bretigny le con- 
sultèreut sur divers points relatifs aux ««crements ti à 
la discipline» et reçurent du souverain Pontife une 
réponse en dii-neaf articles toucbanl le baptême , le 
mariage et la cléricature. Cette réponse ou décrétafe 
d*Etienne 11 se trouve dans le tome second des conciles 
de France sous ce titre : 

• StepUani secundi papœ respoiisu, quœcum m Fraiieid 

> enel in Carcsiaco vida , Ui itaniaco monatteiio fUdU 
• advmfia eonmUta de ^niàtu fiêèrai inierngalui^ mmo 

> CrkU DCCUV. » 

Le même monastère compte, parmi ses anciens abbés, 
saint Gamon dont on voyait encore la chapelle dans 
réglise de Breiigny au commencement du siècle; il 
était représenté, sur l'autel, en habit d'abbc. 11 n'y a 
plus» à Bretigny» aucuue trace» aucun souvenir ni de 
celte cbapelle» ni de celle des Balances. Je dirai » comme 
les Bollaodistn, qu'à mon avis il n'y a de remarquable, 
dans l'église de ce village , que les reliques de saini 
Hubert. 

A toutes les questions que j'ai faites sur les chapelles 

Si 
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aiicieaQe& ou moderne» de l églifte, ioules les personnes 
que j'ai iolArrogées m'oot ré|HKido m ne noatruit une 
chapaUe dédiéeà Mint Nicolas. Les baUtaM de BraKgoy 
n'ont gardé encan sonfonhr ni de la ohtpelle de sabt 

Gamon , ni de celle des Balances. Cette dernière mérite 
de fixer un moment votre attention. Il est certain qu'elle 
a existé pendant bien des siècles, et qu'on y pesait les 
corps des malades. Mats dans quel but, mab par suite 
de quelle idée? Etaît^, comme rassure le Père Labbé, 
pottr juger d'après la pesantenr plus ou moins grande 
dCvS corps, si le mal augmentait ou diminuait, ce qui 
doit paraître une superstition des plus singulières? 
Peut-on trouver de ce fait assez étrange une explication 
plus plausible? )l faut examiner ce qui se pratiquait 
dans d'autres églises en l'bonneor d'autres sabiia. Si 
oenain passage de Mabillon, dans l1iistofa« de la 
translation de saint Arsaoe et de saint Quiriu, appuie 
l'opinion émise par l'historien de Cbauny, on trouve, 
d'un autre côté, dans la vie de plusieurs saints, que 
les fidèles offraient devant leurs autels» au profit de 
l'église» ou pour être distrilMiée aux pauvres» une 
quantité de pains» de cire ou d'autres oljeis d'un poids 
^1 à celui des personnes qui disaient les oAmides, ou 
pour qui les tobux et les prières étaient adressés. On 
lit précisément , dans les miracles de saint Hubert, qu'un 
homme fut guéri après avoir offert une quantité de cire 
égale à la pesanteur de son corps. Ainsi expliquée , la 
destination de la chapelle des Balances n'aurait pas été 
de constater l'état des malades» matoaeoiementde régler 
les proportions des offrandes. Cette destination nViorait 
donc aucune apparence d'hérésie médicale, et surtout 
rien qui ressemble à une superstition , rien d'irréligieux. 

Malgré l'illustration que devaient lui donner ei les 
reliques de saint Hubert et la décrétale du pape Etienne 
II» le nom de Bretigny n'apparaît que trèi-rarnnent 
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dans le8 aooales des aacieas diocèses de Soissons tt de 
Noyon. 

En 868. Wilbertou Wilbaut. nommé évéque de 
Ghâloiis, cit oonsacré Bretigoy. 

Ea 1131 f le pape lanoceat II confirme la donation 
Ibite par le prieor de Libont, à l'ablMiye d'Oorscamps, des 
dimes et terrâge appartenant ù l'église Saint-Pierre de 
Bretigoy. 

Vers la fin du 12* siècle, Jean de Brotigny épouse 
Marie » Tenve de Renaud de Goucy. Celle dame moomi à 
Breiigny, mtis elle Aii enterrée dans la chapelle de 
SelmMNttlien de l'église dt)or8camps. Elle élaii repré- 

semée, sur son tombeau , tenant entre les mains un livre 
entr'ouveri où l'on pouvait lire les premiers mots d^ 
. VAve Maria, 

En 1S38, Geoffroy de Breiîgny donne, à l'abbaye 
d'Onncamps, fingl moids de blé de rente pour blre 
ranmtae k la porte de l'abbaye« Celle donation fnl 
approuvée par Saint-Loois en ISéS. 

En 1398 , mort de Mile ou Milon de Bretigoy , 
bienfaiteur de l'abbaye d'Ourscamps. Il fut enterré dans 
la cbapeUe Saint-Sébastien de cette abbaye. Il éiait 
représenté armé. Un poète du temps avait écrit un long 
éloge de Bretigny sur le tombeau de ce cfaevalirr. 

Dana rfilal du diocèse de Soistons imprimé en 1788, 
on fit ce qui snil sur Bretigny : 

c Bailliage de Coucy. Le prieuré et ceriaines hostises 
* sont de la coutume de Chauny. Seigneur le marquis de 

> Barbanson par acquisition du duc de Gesvres (le 
» seignenr de Blérancourt). Le cbœnr de l'église est an 

> prieuré el raaiel- dédié à saint Pierre. La nef sert aux 
» babitants d'église paroissiale. Patron saint Nicolas. 
» Clocher à côté de la ucf. Trois cloches, un prieuré» 
» bénéfice simple. > 

Ainsi que je l'ai dit ci«dessus , le pèlerinage ù Saint- 
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Hubert se fait encore, chaque année , à Bretigny depuia 
l« 30 mai Jusqu'au 3 juillet. La féte patronale est ûièe 
au dinanche qui suit le 30 mai. Saint Hubert est Invoqué 
contre toutes les malsdies, mais particulièrement contre 

la ragp, ce qui fait penser qu'il y a eu confusion entre 
saint Hubert des Ârdenues et le moine Hubert. C'est ce 
que disent les Bollandiates en parlant de ce dernier : 
c Qm» êodm guo magtmê HuberiMÊ tocabÊkar mmkiêt 
» ctmtfaiUm makm eopIMn itunetari à fmliOf fÊrtâMtU 
9 non Mtifl ulmmfHe dkUngitente, » 

Tous les ans, à l'époque où vient le plus grand nombre 
(!♦! pèlerins, une procession a lieu depuis l'église jusqu'à 
lu rue du Bac auprès de la rivière d'Oise. Lù se trouve 
une table assez moderne en pierre de Senlis où l'on 
place la chl»8e du saint. Lea plua anciena babitanta du 
p»ya ne aavent pas pourquoi Ton a *flsë là , plutOt 
qu ailleurs, cette table placée comme un reposoir, mais à 
perpétuelle demeure. Les pèlerins ont en vénération non- 
seulement la fontaine qui est derrière h; chœur, mais 
aussi le bloc de grès posé par les mains des hommes, et 
depuia bien dea siècles devant l'entréede l'église, d'aprèa 
cette penaée que cette pierre était d^l placée ainsi du 
tempade saint Hubert. On pourrait voir, dans cemODolilbe^ 
on reste de monument druidique. On pourrait faire, à 
cet égard, bien des conjectures. Je n'ose rn hasarder 
aucune. Au surplus, je n'ai eu nullement l'intention, 
en écrivant cette notice, d'épuiser tout ce qu'on peut 
dire sur Bretigny et Saint-Hubert. J'ai plutôt effleuré 
qu'approfondi ce siu'et. N'ayant que peu de tempa à 
donner ant longues recherches qu'il nécessiterait, j'ai 
voulu seulemeiu ailirer railentiou sur un pays digne 
d'un certain intérêt, bien qu'il ne soit pas le Bretigny 
si tristement célèbre dans l'histoire de France par le 
traité de 1360. Le véritable Bretigny où s'est signé ce 
fameua traité a été longtemps incertain ; mais le nôtre 
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ne peul proiter * pour élewr à «et éfwd quelque pré- 
leotion, du doute qui e&itte peut-être encore sur le lien 
réel où le dauphin Cbsries, régent de Frjuice peodent 
la captivité du roi Jean , rendit au roi d'Angleterre la 

presque toialiié de Thériiage des Piantageneis. La 
question ne peut s'agiter qu'entre Breiigny 'près Arpajon, 
aulrefois nquinié Châtres , et le château de Bretignyt 
dépendance du village de Sours, i deux lieues de 
Chartrea* 

La «éaoc« est levée à cinq heures. 

■ 

Le Prisideni, 

DE LaPRAIRIE. 

Le Stcrélairt^ 

L'Abbé PoquBT. 
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M. Fournaise, instituteur ù Uoucy , envoie une notice 
sur le village de Gernicourt . 

A quelque distance de Berry-au-Bac, village sur 
FAisne, irtverté parla routa impériale de Laon à Rein», 
sur aoB territoire aa midi, au lieudit laCrayèriioa lea 
Hoatagnes de Gefiiicourt* il a été extrait» lors de i'éia- 
btissement du canal , par suite desopératioDS de dragage , 
une quantité cousidérable de débris antiques Ue toutes 
sortes. 

Ces débris, recueillis en grande partie dans la vase, 
consistent eu cornes et ossements d'animaux qu'on pent 
évaluer à plusieurs €«fnuinea de kilogrammes; en 
morceaux de bois, de pierres, des partie» de tuiles 
épaisses à rebord , quelques objets usuels en fer et en 
cuivre, des fers de lances, des cabres courts et des 
médailles romaines d'Antonin, de Commode, d'Alexandre- 
Sévère et de Constantin. 

Mais ce qu'il y a de plus curieux à citer dans cette 
Importanie découverte, c'est le nombre considérable de 
morceaux d^ poterlea|ant hit partie de vases de diverses 
formes, couleurs et grandeurs , la plupart formés d'une 
matière très-pure et très-fine. 

Sur un certain nombre de morceaux de poterie rouge 
figurent, en relief, des personnages, des animaux, des 
plantes, des fleurs dont l'ensemble représente deai 
chasses, des danser, des fêtes, des sacrifices, des 
combau, eto., véritable histoire écrite de raniiqnité. 

Sur quelques morceaux formant le fond du vase, on lit 
un nom romain , probablement celui du fabricant. 

Dans les vases h usage commun, il devait y en avoir 
d'une bien grande dimension, si Ton en juge par 
répuis«eur de leurs débris qu'on a remarqué être de 
trois ou quatre centimètres. 
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Parmi ces fragments se trouvaient des cols d'amphore 
et d'oita. 

Il M à regretter » dtns une telle découverte, de ne 
point avoir rencontré un seul Tsse entier, ni en rappro- 
ciuut les parties d'avoir pu en reconstituer un sent. 

Sans Youloir rien préjuger sur I existence de tant dfî 
frafrments divers d'ui^e anliquiié inconieslable dont 
l'auiheniiciié est aiiestée par les médailles trouvées, 
dira-l-on que ce lieu était un port sur l'Aisne ? 

Trois cases en face » creusées dans le tuf de la colline, 
distantes les unes des antres de cent cinquante mètres 
et dont on Ignore répoqœ de la ronstmeiion , semblent 
le confirmer; elles ont pu servir d'entrepôt (usage qu'elles 
ont encore aujourd'hui) aux denrées et marchandises 
amenées par l'eau, puis enlevées par voitures pour 
l'approvisionnement des villes de Laon et Reims. 

Ge port aurait été, du reste, à proximité de l'ancienne 
▼oie romaine, convertie en route actuelle reliant ces dettx 
villes. 

Ces débris antiques pourraient provenir du bris et 

de la perle de marchandises dans le déchargement, et 
aussi dt-s iamilies de mariniers qui y vivaient pendant 
leur séjour qui était plus ou moins long, selon les 
saisons ei les besoins du commerce. 

Me pourrait-on pas aussi supposer que ce lien a été 
une voirie oà ont été Jetés les débris provenant soit d'un 
camp permanent qui aurait existé non loin de là, soit 
d'une station militaire établie sur le passage de la rivière, 
soit de villas ou maisons de plaisance rapprochées de cet 
endroit? 

N'y aurait-il pas encore lien de croire que ces vestiges 
révèlent Texistence d'un établissement quelconque de 
l'époque romaine, détruit par une cause restée inconnue? 

M. de Laprairie rend compte de ï'Hùioire de GuUe, 
par iM. l'abbé Pécheur. 

S3 
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HenieurSt notre confrère M* Tabbé Péelwort vient 
d ollirir è li Société nn eiempltire de son Hi^mn ée 

Guùte, Cel ouvrage , par l'importaDce du sujet et par 
la manière dont il est traité , vaut mieux qu'une simple 
mention au procès verbal. Je pense donc que vous me 
ssurez gré de toos le foira coamltre aotreoient que par 
son titre. 

Je commencerai par hàn ma profeasîon de foi à 

régard des histoires focales. Rien, selon moi, de plus 

aride et de plus inférât que de prendre une petite \ill<^ 
à son origine, et de retracer, jusqu'ù nos jours, les 
évèoeroenis grands et petits dont elle a éi^ le théâtre 
pendant de bien longs siècles ; mais plus Je trouve le 
travail pénible et laborieus , plue je trouve qa*ll y a de 
mérite è l'entreprendre. Ainsi » avant d'avoir lu roovrage, 
j*ai admiré rantenr, et s'il n'a pas fiilt un bon livre , il 
a fait une bonne action ; c'est ioujour>i quelque chose. 
Je me hâte de le dire. Messieurs, l'abbé Pécheur a fait 1 un 
et l'autre. 

histoires particulières doivent produire deux bons 
résultais. En iUsant connaître le paja, les événements 
dont il a été le théâtre, les hommes remarquable^ qni 
y sont nés, les monuments qui sont sa gloire, elles le font 

aimer, parce que, pour celui qui l'habite, loui ensuite 
vient parler au cœur et ù l'esprit ; tout fient éveiller des 
souvenirs ou faire naître des émotions. 

Msis ce n'est pas seulement le pays dont on s'occupe 
qui doit retirer un avantage de son histoire ; l'histoire 
d'une nation ne se composant que de l'ensemble des 
fiiiis particuliers , 11 est évident que si tomes les localités 
avaient des histoires bien faites , l'histoire générale y 
trouverait des ressources iofieies , et bien des erreurs 
seraient rectifiées. 

Après avoir indiqué les avantages des histoires locales. 
Je poorrais discoter quelle serait la meilleure manière 
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de li»s traiter. Faul-il se borner à raconter? ou faut-il 
juger les hommes et les choses? Quel ordre adopter pour 
rendre le récit plus iotéreasant et «fane nature pltts 
agréable? 

• Une pareille disoluaimi ne me peraiiuant paaétre 
ici à sa place . je me eeatenterai de tous dire, en citant 

M. l'abbé Pécheur lui-même , le système qu'il a préféré: 
c Amasser ie plus de faits locaux possible, puis les 
» grouper selon l'or-dre des temps, les coordonner, 

> les Uer par des transitions naturelles; enfin les raconter 

> dans nn style clair» précis» aussi éloigné de l'emphase 

> et de la recherche qu'ennemi de la trifiaHté, et pour 
» cela préiérer la métliode d'exposition à celle de disser- 
» talion qui met l'historien trop en évidence , tel est le 
» but que nous avons toujours eu devant les yeux, t 

L'auteur avait un ouvrage entier et neuf à composer, 
puisqu'aucime histoire de la ville de Guise n'avait été 
faite avant la sienne. Des matériaux abondants existaient 
répandus çà et là» mais il fallait» comme il le dit, les 
coordonner et les lier entre enx. Malbeoreusement un 
enchaînement qui salisflMse l'esprit n'est jamais tout à 
fait possible dans l'histoire d'une petite ville. Due famille 
importante est toujours la même, ou bien une vie propre 
à la localité manquant toujours, les faits se trouvent isolés» 
les évènepients ' ne peuvent se rattacher à un centre 
commun. 

L'auteur» obligé d'accepter son sujet tel que la nature 
des choses l'avait Ihit» a dû së rés^er à raconter les 

é vénements ù mesure qu'ils se produisaient, et ù faire 
la biographie des hommes remarquables ù mesure 
qu'ils naissaient et mouraient. 

Guise» comme beaucoup d'autres villes, doit son origine 
au chàteau-ft>rt qui la domine. Quelques habitations 
se groupèrent autour du château pour éure protégées par 
ses murailles ; le temps en augmenta le nombre» et une 
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pelite ville M trouva formée. Ge n'est <|ae Yen le miUeu 
du 14* siècle que l'on trouve des seignenre preoanl le 
Donrde Guise. Jusqu'alors Guise , simple villa ou cliàicau- 
fort, était restée dans la plus profonde obscurité. 

L'auteur a dft se cooieuter de faire quek]ues supposi- 
tions snr cet premiers siècles dans le chapitre où II 
donne la description de In Thiéraciie, eetie partie de In 
Picardie oà Gnise est située. 

11 divise ensuite son travail de la manière suivante ^ 
Guise sous ses seigneurs particuliers , sous lu maison 
d'Âvesnes, sous la maison de Châtillon , sous les seigneur» 
delà maison de France» sous la maison de Lorraine, 
ducs de Guise» sous In maison de Gondé» et Guise depuia 
la Révolution jusqu'à nos Jours. On comprend que ces 
divisions, tontes naturelles qu'elles loient» ne forment pae 
des périodes bien tranchées offrant chacune un intérêt 
particulier, parce que le plus souvent les seigneurs do 
Guise ne faisant pas leur résidence è Guise n'ont pas 
eu» sur les événements» une action marquée. 

Deux seigneurs de la première maison de Guise vont 
nui deux premières croisades ; Jacques d*Avesn«>s suit 
l'exemple de sm prédécesseurs et périt en 1191 i ii^ 
bataille d'Assur. 

Les seigneurs de la maison de Chûiillon fbnt à peine 
quelque courte apparition dans leur château de Guise. 

L'événement le plus remarquable pour la ville de 
Guise sous la maison de France» c'est le siège de 142^ 
pendant les guerres des Armagnacs et des Bourguignons. 

En i527, Guise est érigée en duché-pairie en faveur 
de Claude de Lorraine. A partir de ce moment jusqu'à 
la fin de la Fronde, l'histoire de cette petite ville prend 
un véritable intérêt. L'attrait qui s'attache aux cinq 
grands ducs de Guise se reflète sur la ville dont ils ont 
pris le nom. IVaillenrs les guerres dont la Thiérache est 
sans cesse le théâtre lui bit Jouer un rôle qoi n'est pas 
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«MU îDléréi sur in deaiioées de la France, et i'oa peut 
dire qae le siège qu'elle lontiiit ea 4650 contre les 
fispignols la couvrit de gloire* Lorsque Louis XIV, vers 
le milieu de son règne , eat reculé les frontières de la 
France, Guise rentra dans la nullité de toutes les petites 
villes. 

Ou comprend que Tautenr ne s'est pas borné à 
raconter les faits importants que je viens de rappder en 
quelques mots. Son travail a consisté* au contraire, à 
reproduire tout ce qui de loin ou de près touchait è 

l'histoire de Guise et de ses seigneurs , et tout ce qui 
présentait soit un grand , soit un faible intérêt, et c'est 
ainsi que doit être fait un ouvrage destiné ù être lu 
surtout par les hommes du paya pour qui rien n'est 
indifférent. 

Dana lespremian siècles, lea fondations de monastères 
et lea diffiêrends des seigneun avec les abbayea occupent 

une grande place. Plus tard , les guerres , les sièges, les 
batailles remplissent delongues et brillantes pages ; enfin 
dans les temps modernes , les améliorations matérielles, 
la création d'établissements industriels et les événements 
de la Révolution Axent surtout l'attention de l*auteur, et 
chaque fois quM rencontre sur son diensiu un homme 
célèbre à quelque degré que ce soit, Il en fhit h biographie 
avec une certaine étendue. 

On voit que dans le livre de M. l'abbé Pécheur, on 
trouve tout ce qui, plus au moins immédiatement, peut 
aé rattacher à l'histoire de Guise. 

L'auteur indique toujonn les sources où il a puisé ; on 
peut donc vérifier ses assenfons. A-t-il consulté toutes 
les vieilles archives, tous les canulaires, toutes les 
légendes où il pouvait trouver des renseignements 
utiles? Le pays sur lequel il écrit m'étani étranger, je 
ne puis que io supposer ; mais ce que je puis affirmer, 
c'est que son ouvrage est fait avec un grand esprit 
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d'impariialilé, avec aoe saioe criiique et avec cona^ 
cienoe. 

Le aiyleen est clair et facile, par conséquent d'ime 
lecture agréable. On lai voudrait peut-éire qttelqael<>ia 
une couleur plus traocbéet une oanlère où la perkowialiié 
de rauienr te fli mieut voir. 

M. l'abbé Pécheur a dit, dans sa préface, qu'on 
historien devait s'effacer en quelque horie pDiir lais>er 
parler les fait». Je trouve qu'il a été trop (idèle ù son 
aystèoie. Certainement un écrivain qui veut fkire i'hia- 
toire à aoa point de vne, et juger loutea lea actionar 
dea iKMnmetqa'il a mia en aoèee tombe dana no travera 
et fiitigue 800 lecteur ; mais malgré cette prétention que 
nous avons tous de ne pas nous laisser imposer de 
jugements, nous aimons à voir un auteur se mettre 
quelquefois en avant avec des opiuioos à lui , aQo que 
nous puissions le Juger lul-m^me. 

Le dirai-je? la ville de Guise a été un peu écrasée par 
lea bommes qui ont porté son nom. Lea cinq grands duca 
de Guise étaient des ambitieux dont les projets n'ont 
amené aucun résultat véritablement important pour la 
France ; mais ce n'étaient pas des ambitieux ordinaires ; 
leurs vues allaient jusqu'à la royauté , mais ils avaient 
presque lo génie qui peut y conduire. Et comme un 
puissant intérêt a'attacbe à tous les détaila de lear 
existence* en ouvrant Tblsloire de Guise on est im peu 
séduit par lldée qu'on va y trouver la vie de ces bommea 
qui pendant cent cinquante ans remplirent la France du 
bruit de leurs prétentions et de leurs exploits; mais M. 
l'abbé i^écheur en prévient dans une note; c'était ua 
ouvrage tout entier ù faire qui ne pouvait pas etn* un 
accessoire de i'bistoire de Guise. 11 a donc dû se borner 
à regret» sans doute» à une analyse rapide de lenr vie. 

L'bistoire de Guise de M. l'abbé l^écbeor est nu livre 
aérieitx qui 2( demandé de uorobrcubcb recliercbes et 
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un travail de plusieurs années. Il niëriie toutes les 
sympathies de la Société, et ia viUe de Guise doit de vils 
reroerdmcnts à son auteur. 

M. l'abbé Fécbear, répondanl ao léger raprocbe qui 
lui est lUt de n'avoir pas assez laissé percer sa pmen- 
nalité historique, c'esl4-4iresescooviclioiis personnelles» 
croit qn'il est dangereux de substituer son point de vue 
particulier à celui des auteurs dont on s'approprie les 
travaux. Il ajoute que la personnalité historique de 
l'auteur» si tant est qu'un écrivain doive en conserver la 
figure et le caractère» ne doit résulter que do la manière 
dont il raconte les ftits* 

M. de Laprairie» tout en partageant les sentiments 
de M. Pédieur, quant à la msnière d'écrire l'blstoire en 
général , trouve cependant que la personnalité de l'auteur 
s'efface trop dans l'ensemble du travail , et qu'elle est 
d'une réserve excessive sous ce rapport. 

M. de Laprairie expose on petit vitrail dans le style 
des IS* et 19* siècles que loi-mtoe a exécuté. Ce vitrail 
qui représenie des rinceaux de fleors se compose de 
verres bleus, rouges, jaunes et verts, il a été copié sur 
la rosace do l'ouest de la cathédrale de Soissons. 

On sait que, jusqu'au iA* siècle, on n'employait que 
du verre teint dans la maste, sur lequel on se bornait i 
appliquer un émail noir ou brun pour indiquer les 
ombres et les contours des figures. Ce sont des vitraux 
ex^tés de celte manière qui remplissaient les renéires 
de nos grands monuments produisaient un si admirable 
efffi. Quelques beaux restes en Mibsistent encore dans 
les cathédrales de Laon et de Soissons. 

M. de Laprairie» en lisant un manuel de la peinture 
sur verre» avait été frappé de la simplicité du procédé 
employédans les grands sièdes de rarcbitecture ogivale. 
Quoique n'étant jamais entré dans on atelier de vitraux 
peints et ne possédant aucun des ustensiles propres èce 
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genre de fabrication* il voalm tenter un essai. Pour oela« 
il se bâtit un fourneau avec quatre pierres et de la terre 

dciayce dans l'eau ; il emprunte un creu5et chez un 
plombier (pour tenir lieu de moufle) ; il prend du verre 
cb^z un fitrier de la ville ; enfin, il lait venir de Paris, 
pour quarante oentlmeSt de rémail dit roeaiUe (cet émail 
est tout préparét c'e8t4-dlre ^oe la couleur est mélangée 
au fondant). 

M. de Laprairie explique ensuite ce qu'on doit faire 
puur passer à l'exécution: La poudre formant l'émail, 
quoique paraissant déjà très-fine , est mise dans un pilon 
de porcelaine avec de l'eav et broyéA Jusqu'à œ qu'elle 
devienne impalpable. Lorsqu'elle est sècbe, on en prend 
une petite quantité que l'on délaie dans un sirop épais 
de sucre candi , et avec celte composition , on dessine 
sur le verre comme on peindrait ù l'aquarelle sur du 
papier. Après avoir mis le verre dans une ëtuve ou dans 
un endroit très-sec pour donner le temps à la couleur 
de bien sécher » on le place dans la moufle sur des 
plaques de fonte ou de terre réfractalre* Il ne reste plus 
alors qu'ù cbaulTer la moufle à un degré tel que la matière 
qui a serû ài dessiner, composée de substances viirifiables, 
se fonde cl fasse corps avec le verre. 

Dans le petit vitrail qui est sous les yeux de la Société, 
toutes les conditions du premier système de peinture sur 
verre du moyen-âge sont remplies. On pourrait donc 
dire, après rexpérience de M. de Laprairie, qu'en se 
bornant à des sujets lrès-sim|)les , è des grisailles , par 
exemple, tout le monde peut faire de la peinture sur 
verre. El n'esi-on pas teiué d'ajouter que ce genre 
d'occupation conviendrait parlaitemeot aux curés de 
campagne dont il remplirait utilement et agréablement 
tant de momenu qui ne sont pas réclamés par le aalat 
ministère? 

M. Williot dépose la copie d'une donation faite par les 
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comtes Reg^ault et Roger , son fils, seigneurs de Rozoy 

en i594, eo Êiveur des communautés de Aumigny et 

Plomion. 

M. i'abbé Poquet dit connaître à la Société on procès- 
vertMl de visite faite ptr Charles de Bouriwo en 1066» à 
rooeasion des reliques de saint Romain et de sainte 
Manscrette, envoyées an monastère de Longpré, ordre de 
Fontevraud. 

M. Lecomle communique ia suite de son important 
travail sur les vitraux de l'église de Notre-Dame de La 
Ferté-MUon. 

CHAPELLE SAINTE-ANNE. 
PRIHiBll VimiL. 

Un grand vitrail de la Passion y attire d'abord les re- 
gards. Cette verrière, la plus belle assurément delà 
chapelle t mais non la plus curieuse» s'y trouve placée' 
ai||ourd*hul au-dessus de Tautel ; elle occupe tonte une 
iMiétre flamboyante, divisée en trois baies ogivales par 
denx meneaux prismatiques surmontés d'accolades. Les 
entrelucements supérieurs ont produit cinq comparti- 
ments qui abritent autant de vitraux peints. Au-dessous 
paraissent les trois scènes de la montée an calvaire» de 
la mort et de la résurrection de Jésus^Uirist; pois » au 
bas» la donatrice du vitrail » précédée de son mari et 

• 

suivie de sa nombreuse famille. Tel est le plan général 
de la verrière. A voir les quelques inscriptions boule- 
versées au bas de cet ex-voto , on serait tenié de croire 
qu'il a été originairement placé au cbevet de l'église 
avant la construction tlu sanctuaire actuel; cette suppo- 
skion est d'autant plus vraisemblable que les sojeu re- 
présentés appartiennent , comme on sait » à un mtllra- 
autel dont Jésus en croix occupe le centre. 

u 
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PÀEE ÂTERNIL. 

Â U poinie ogivale de la fenêtre paraît d'abord le 
Père éternel. U préside là, du haut du ciel, au grand 
ouvrage de notre rédemption. Mais il y a conscience à 
06 pat revenir sur ce sujei, amplement développé pina 
haut. 

DBUX ANGES. 

Jo descends donc à droite et à gauche du Père éternel, 
et j'aperçois sous le cintre ogival de la fenêtre deux 
chérubins empressés à exécuter les ordres de leur 
maître. L'un porte la colonne de U flagellation» et 
l'autre la croix du Sauveur. Ces deux anges, ministres 
i la fois des volontés du Père céleste et de celles de son 
fils, sont établis en face l'un de l'autre en des compar- 
timents séparés. Ils n'accompagnent pins le Dieu créateur 
pour l'encenser, comme autrefois au i3*ei au 14* siècles. 
Les artistes du 15* siècle leur donnent bien d'autrea 
occupations, puisqu'ils les forcent à presser le fils de 
Diea de mouiir sur la croix et de souflKr toutes les 
ignominies de sa passion. Cest aussi une manière 
d'annoncer son sujet et de rendre au vif: Apparuii et 
angélus confortans eum. Au reste, les patriarches et les 
prophètes ayant figuré ou proclamé de la part de Dieu 
la venned'un libérateur mourant pour le salut du monde, 
et Jétos-Chrisl sonmia en tout aux volontés de son père 
descendant sur la terre pour faire cette volonté, il était 
assez naturel que les anges chargés de la servir s'acquit- 
tassent jusqu'au bout de leur oflice et devinssent ici ce 
qu'ils avaient été à sa naissance , les précurseurs et les 
hérauts de sa passion. El puis, ne peut-on pas ajouter 
qoe Jésus- Christ» parla croix, devait arriver à la gloire» 
et, après cette mort Ignominieuse, r^er à Jamais sur 
la terre et attirer tout à lui ; il l'avait dit. Les anges donc. 
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ses fidèles senritenrs » tvaietti hâte de hii Taire imener 
le torrent de ses ignominies ponr le voir lever h léie, 
et amener à ses pieds tous ses ennemis vaincus. 

JÉSUS DESCENDU DE LA CROIX* 

Au'dessous du premier ange qui porie la colonne , 
nous trouvons Jésus Christ au pied de la croix, sui tes 
genoux de sa sainte mère. Le Sauveur n'a point perdu 
courage ; il a bu, jusqu'à la lie, le calice des dottleors. 
La rédemption do genre biimaio esl accomplie ; tout 
est consommé : il est mon. Mais voyei le corps liianimé 
de ee fils unique dans les bras de sa mère éplorée. La 
douloureuse résignation de Marie ne sera pas un spcciacle 
inutile aux chrétiens. Modèle de soumission aux ordres 
de Dieu , Marie sera appelée Notre-Dame-des-Douleurs. 
Que de mères en présence du corps inanimé de Icor 
enfimi auront besoin de s'encourager de son exemple 
A la réslgnatioo ; que de cœurs brisés iront aoi pleda 
de cette consolatrice des affligés apprendre è porter le 
poids de leurs peines , car on pourra bien lui appliquer 
ce vers du poète : Non ignora mali miurit iuecurrerê 

Ce si^et fût suite ans grands panneaux de la verrière» 
mais Je l'ai mis ici commç 11 se présente à I'obII da 
spectateur. 

SAinr jiaéME. 

Contre la scène de donlenra que Je viens de décrire 
et smr le même plan» dans le compartiment inférieur 

au chérubin chargé de la croix, se voit un sujet à la fois 
symbolique et historique. Au fond d'une grotte sauvage 
apparaît une manière de fantôme demi-vétu. Ce nest 
plus le personnage que nous avons tu près d'Abrabam 
méditant sur la mort de Jésus-Christ. 
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Ici, dans le pénitent qui, armé d'une pierre, se frappe 
rodement la puitrine, je soupçonne d^à le sublime 
tnadiorèce de Betbléen» saioi Jérôme, ce grand docteur 
dont les tostérités sont auisi fameust^ que sa si ience et 
868 écrita; maia on ne aanraii plus en douter quand on 
voit derrière loi le lion, symbole de la force et de la 
verdeur de son esprit et de son siyle. Le moyen-âge 
donne en eiïet le lion pour attribut à ce savant docteur 
de l'église. Le8 pieuses cruau'és qu'il exerçait C"ntre son 
corpa daua la pensée des jugements de Dieu , les éton-» 
nanies macérations de cet homme angéliqne aux prises» 
comme saint Paul • avec les écarts d'une imagination 
bouillante , aussi bien que le savoir et la vigueur avec 
lesquels il démasquait et attaquait le vice et l'ei reur, ont 
servi de texte pour composer le sujet de convention que 
nous venons de voir. 

On se demande que fient faire ici saint Jérôme? Y 
aitrait-il en méprise en posant la verrière , ou raumii-on 
placé là comme remplissage ; ou enfin seraiiHse avec 
intention "? Sans uni tiouie, le peintre a voulu, dans ce 
rapprochement, nous faire une leçon. Jésus e.st là, 
meurtri y percé de coups et mort pour nous obtenir le 
pardon. Marie le considère; elle en a le cœur brisé 
et pleure. Jérôme, imitant cette pénitence et cette 
contrition , a quitté la grande ville de Rome pour venir 
coller ses lèvres, son cœur, toute son âme anx traces et 
au souvenir du Sauveur dans les solitudes sanciiliées 
par sa présence. En pénitent qui a médité aveo 
fruit les paroles et les exemples de Jésus-Gbfist : Si vous 
ne (ailes pénitence, vous périrez tons; Je voua al donné 
l'eiemple; voyant qn*U fiiut imiter Jtea on périr, il 
poursuit le pécbé dans le corps qui en est si souvent la 
complice et l'artisan, dans l'esprit rebelle et dans le 
cœur coupable. C'est pourquoi de cette main vigoureu'^^e 
dont par ses écrits il assène des coups terribles sur les 
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béréiiques et les mauvais chrétiens , il se frappe la 
poitrioe saos relâche , réduisant par là au devoir une 
daDg«>reu8e imagination « et par la soUiude il échappe 
aui tains hmits d'une répulation h d'oue gloire méritées. 
Faite dn monde, médiiatioa, mortification dn corps et de 
l'esprit, voilà la leçoo. 

JÉSUS MOMTB AU CALVAIRS. 

Dnscendons de ces régions supérieures aux trois sujets 
prindpaus de notre vitrail. £n allant de droite à gauche» 
nous Toyons Jésus qui monte au calvaire. 

Accablé sous le poids de sa croli , épuisé du sang 

qu'il a perdu dans la flagellaiion , Jésus vient de tomber 

à terre. Un grand nombre de soldats Fenvironnent et 

rinsuiieut. Le peintre s'est attaché à ouvrir hideusement 

oes bouches qui blasphèment» à donner à leurs regards 

quelque chose d'atroce et de ihrouche. Il y a, dan* 

toutes oes figures» une expression horrible et sauvage: 

des yeux étiuoelants leorsortent de la téte. Leurs cheveux 

se hérissent , Ips muscles et les veines de leurs bras et 

de leurs jambes sont saillants de co'ère ; ils frappeut du 

pied le Sauveur et le maltraitent avec une sorte de rage. 

Painni les nombreux personnages qol viennent ù la suite» 

j'ai remarqué un docteurjulf à cheval; c'est peut-être 

Galpheoo Anne, le grand prêtre. La singulariié de son 

costume tout orienial rappelle nos Bt^douins. Ce vieillard 

pensif en face de ce spectacle , inclioe profondém^ent la 

téte dans de pénibles réfleiioos; elle tombe sur sa 

poitrine qu'elle couvre d'une longue barbe blanche. 

Un linge qui lui enveloppe la téte descend sur ses 

épaules et se trouve fixé au moyen d'un boonei conique 

i la chinoise. Tout cela rend ce particulier singulièrement 
bicarré. 

Derrière cette ^tcèoe d'horreur» de patteuœ et de^coi^ 
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fusion , vous voyez un paysage de la plus grande vivacité 
de coloris, d'une fralcheor et d'ane animation raviiaaniet; 
il contraste merveilleosenent avec les sombres pensées 
do premier plan. Dans ce paysage en plein soleil , «ons 
admirez la ville de Jérusalem avec sn tonrs M ses édi6oes 
sompiueux. Il va sans dire que toute la ville est gothique ; 
que la porie, di'ftMidup par deux énormes tours, étale à vos 
yeox les élégants mâchicoulis, les créneaux formidables 
et les toits pointus à girouettes da moyen-Age. Le poot- 
levis s'est atwttn pour laisser passer le Sauveur dn monde 
avec sa suite de bourreaux ; il est resté ainsi sovtenn 
par des chainf»s à de longues poutres saillantes. On 
aperçoit même suspendue en l'air une herse menaçante 
montrant ses dents redoutables. Comme on le voit, nus 
bons peintres verriers n'étaient pas des archéologues de 
première force ; ils ne s'amusaient pjs à cbeicber 
comment les Romains fortifiaient leurs villes de guerre 
en Orient , ni quels travaux le roi Hérode avait exécutés 
aux remparts de Jérusalem ; encore moins quel genre 
d'architecture militaire avaient adopté tes Juifs au temps 
de Zorobabel. Du moins avaient-ils le mérite de copier 
admirablement l'architecture de l'époque. 

Mais passons à la leçon morale. 

Je me borne à indiquer quelques traits saillanu de la 
pensée de Tartltte. En se déterminant votontairement et 
librement au mépris , aux coups et è la mort, Jésus a 
voulu évidemment voir dans sa personne frapper, insulter, 
mépris^^r , fouler aux pieds nos péchés ; il s'est doue 
présenté aux pécheurs comme modèle de pénitence. C'est 
à quoi le peintre a voulu nous faire réfléchir avec ce 
vieux docteur rébarbatif qu'il a si drôlement aifublé. 
Donc, avec Jésus souffrir patiemment , pardonner de bon 
cœur , telle est la morale de notre peinture qu'on me 
fiaura gré de ne pas développer davantage. 
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JÉSUS Bit CROU. 



Le sujet qui vient à la suite n'est pas moins riche 
d'insiructioDs et de symboles mystiques : c'est le Christ 
en croix» la rédemption du monde en action. Cette scène 
va se défelopper dans tonte sa grandeur; car à Tair de 
solennité qu'a pris l'artiste , on remarque aisément le 
soin qu'il a pris pour se pénétrer et pénétrer les autres 
de toute la majesté de son sujet. La composition do ses 
groupes et le contraste des personnages indiquent cette 
intention. Aussi bien, celte graude tragédie où, par là 
mort du Dieu San?eur, s'écroulait à tout jamais Tempire 
du démon (et l'on a beau dire» oocques ne reviendra, 
pas même soos la table, bien qu'il y jette parfois un os 
à ronger aux amateurs) , devait bien l'engager à se ^ur- 
passer un peu, ei à employer dans la peinture de pareils 
événements toutes les ressources de l'art et du génie. 

Jésus parait au milieu du tableau attaché par des cloaa 
à la croii. Le pardon, la patience» l'héroisme de la 
charité respirent sur sa figure» Sa téie est couronnée 
d'épines, tout son corps déchiré de plaies s*épnise ; il 
ne lui reste que quelques gouttes de sang qui s'écoulent 
lentement. Son épuisement est tel qu'il s'affaisse sur lui- 
même ; le corps porte en avant , et la téte penche inclinée 
sur la poitrine. C'est au milieu de cette mer de douleurs 
et de fatigue que nous le voyons encore s'occuper de 
nous, nous léguer sa mère comme protection, nous 
redire des avis suprêmes pour fuir par la pénitence 
l'inexorable justice de Dieu , sauver de l'i nfer un criminel, 
un pécheur public repentant, et prier pour bes bour- 
reaux , pour nous tous. Â sa droite et à sa gaucba sont 
représentés les deux larrons attachés à ((«s croix rondes 
qui n'ont pas été équarries comme celle du Sauveur ; et » 
selon la tradition , les voleurs ne sont pas cloués â leur 
gibet , mais liés avec des cordes par les bras et par les 
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jambes. L^ur impatience, leo« yeux eIKirés, leur 
chevelure en désordre et les contorsions qu'ils se donnent 
cooirasteut bien avec le calme de Jésus-Chrisi. En les 
▼oyant se plier en deux , se tordre les bras et les jambes, 
on ne doute pas qu'ils ne cbefcbent à échapper par la 
fu te à rignominle et à la mort. L'on de ces foleurs est 
revêtu d'une sorte de f unique ooTerte pardevint ; serait- 
ce le bon larron que Dieu aurait revêtu de sa grice et 
baptisé par son sang"? Ou bien n'est-ce pas plutôt 
l'allégorie de l'endurcissement du mauvais larron figurée 
par un Yétement qui l'empécliera d'être touché , lui 
aos^itparlesaiig de Jésus^ist? L'artiste aurait-il songé 
à ce ters d'Borace : fotar e< oê iriplex cm» peOui 
êrat? Sur le premier plan paraît une foule de soldais, 
de valeis et de Juifs maudissant le Sauveur, vomissant 
contre lui des rubans de colère , des phylactères 
blasphématoires, les expressions de la haine et de la 
vengeance t se moquant de lui et l'insultant de leurs 
paroles et de leurs gestes, loi montrant le poing et 
fronçant le sourcil et les lèms avec ime Indicible expres- 
sion de rage convulsive. Au milieu de ces ignobles figures 
et un peu à l'écart, sur le côté de la scène, on voit à 
cheval un militaire âgé ; c'est le centurion , à n'en point 
douter. Cet homme calme et sans passion est là immobile 
sur un cheval vigoureux qui» levant fièrement hi téie et 
enflant ses narines, semble partager Iborreur de son 
maître. Ce vieux guerrier considère toute cette valetaille 
avec mépris ; il jette un immense dédain sur ces pontifes 
jaloux qui out soif du sang du juste , et il réfléchit pro- 
fondément aux grands événements qui se passent lù sous 
ses yeol. On volt bien qu'en présidant à ce crime il subit 
mie nécessité. Aussi, la grflce d^jà le travaille, et sa 
conversion n*est pas éloignée. 

A la vue de ce grand sujet, il Ibut s'abstenir de toute 
réflexion et laisser l ame livrée toute entière aux 
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éi&oUoifs qu'elle éprouve. Hommes de bonne volonté, 
semble dire le peintre « hommes conirlu et bnmillés» 
soyez pMtos d'espoir; mais si vons n'êtes ni l'on ni 
l'antre, voyei ce qnl vous attend. 

EÉSURRKCTION DE JÉSUS-CHRIST. 

Nous arrivons ainsi au troisième tableau principal de 
noire verrière : il reprrs<*nte la résurrection du Sauveur, 
le modèle de la nôtre à la grâce et à la vertu. Fidèle 
awL lloenoes poétiques des peintres de tome époque» 
rarti»te a renversé la pierre da sépulcre ; le Sauveur 
resplendissant de lumière s'élève par la vertu de sa 
divinité au-dessus de son tombeau ouvert. Désormais, la 
mort n'aura plus de prise sur lui. Plein d'une vie impé- 
rissable, il n*est plus assujetti aux misères ni aux 
tribulations de ce bas monde ; aussi un simple linreni 
flMtte-t»il autour de lui. L'immortalité est son vêtement, 
et il tient en main non plus une lourde et pesante croix. 
Instrument de supplice et de honte, mate bleu celte crois 
allonp^ée et presque aérienne que Ton est convenu 
d'appeler croix triomphale ou de résurrection. Ses formes 
déliées rappellent en effet les qualités des corps 
ressuscilés ; et puis elle est devenue un glorieux étendard 
dans les mains de Jésus«Cbrist, victorieux du monde 
par la croix. 11 peut donc la montrer partout, au ciel et 
sur la terre, comme le trophée dé sa victoire, son 
armure invulnérable cl la vaillante épëe qui lui a conquis 
le monde. 

Selon moi, le tombeau n'a pas ét'^giirdé avec assez de 
soin , car je n'ai aperçu que peu de soldats à l'eotour ; 
encore soniplls nonchalamment couchés on endormis. An 
reste, après avoir passé la nuit en plein air, ces gardes 
nationaux de Jérusalem, comme les appelait Pflate: 
Haàeiii cMlodiam. (Oh ! je traduis littéralement, et il ne 

35 
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s'agit pas ici (!e me prêter la moindre alluhloD , j'm 
dccliue d'avant e louie la rospoiisabililé ; mais je Tiens 
constater un fait aididologiiiue d'un grand intérêt, 
renooterreiUtencede lagarde citoyenne à la plus haute 
•ntiqailé, puisque, teiie en main, je puis donner deux 
mille an* de vie à Cf Ue noble et utile institution. Cette 
découverte, assurément lrès-curieu8e, en vaui bien une 
auire.) Donc ces gardes nationaux de Jérusalem ont pris 
dans notre verrière une précaiilion qui honore leur fidélité 
et doit également les faire pas^^er pour des gen» d'esprit. 
Voulant accorder les exigences d'un corps fatigué de 
feilles aveqles prescriptions sévères de la consigne, ils 
se sont couchés sur la pierre scellée du tombeau, de 
sorte que, tout en dormant, ils veillent réellemeni an 
dépôt confié. Ne blûmons pas trop ces gens là de leur 
manière de monter la garde, car ils ont passé toiiie 
la nuit en faction; il ne faut donc pas s'étonner si le 
pointdujour les trouve assoupis. Et puis, voyez comment 
cette précaution les sauve de toute surprise : un de ces 
gardes dont le sommeil n'avait pas dérangé In position , 
et qui faisait son chevei de la pierre scellée confiée à ses 
soins, a été brusquement arraché à son sommeil el jeté 
violemment de côté. Cet homme ne s ut plus où il en 
est; il regarde, et il tremble. Son esprit craint une 
hallucination, elses yeux fixent les objets dans la crainte 
de s'éire trompé. L'épouvante de cet homme est rendue 
avec une énei^e et une vigueur incomparables. P* ut- 
élre le peintre a-t^il voulu indiquer dans cet autre gaitle, 
que tout ce fracas et cette éblouissante lumière n'a pu 
arraclierà son sommeil , que Jésus- Christ ressuscite sans 
éclat, el que ce fut un ange lumineux qui vint peu après 
renverser la pierre et U s cffrayf r de sa présence. 

Derrière ces deux premiers plans où apparaissent les 
gardes, puis Jésus ressuscité, j'ai cru reconnaître l'idée 
allégorique du ciel, de la conversion des peuples, ou de 
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réiabUisemeDl ei cie la perpétuiié de Végliêe, Vous avt^ 
fuuji left yeux» i une faible diittnnct*, vne belle ^se 
ogivale dont les trois portails i^blent copiés sur quel- 
que édifice eiisiaiit. le ne tous dirai pa« les clocbetons 

eflilcs, les pinacles cléganis, les gargouilles béantes, ni les 
grandes fenêtres de cette façade d'église, mais je vous 
en dirai l'allégorie. règne de Jésus-Chrisi ressuscité 
n'aura de fin ni dans ce monde, ni dans l'autre ; la pierre 
fondamenisle de TégUse vniverselle esi posée par 
l'éclalante résurrection du Sanreur. Désormato sur celle 
pierre angulaire, l'égMse va s'élever belle et radiense 
jusqu'à la fin des siècles , et la preuve , c'est que le 
monde converti se couvre de somptueux édifices consacrés 
au Dieu vivant. 

An-dessous des trois sujets dont nons venons de parlert 
deux personnages agenouillés, suivis d'une nombreuse 
fomille, genou en terre, attend de nons la courtoisie d'un 
petit éloge. La belle verrière dont ils nous ont fait 
cadeau est un m(ilif plus que suflisant pour cela. 

EX-VOTO OU FAMILLE DU BATARD DE VENDOME. 

V JACQUES DE VENDÔME. 

Si vous examines le premier panneau placé I votre 

gauche, vous trouverez h genoux , sur un prie-Dieu, un 
personnage véiu d'une cotte d'arme , anur iemé de 
Frtmce, c'est-à-dire de fleurs de lis d'or, et, à ce qu'il 
me semble» kriié ie éeu» bâtan$ 4» pM» eroitéêên 
sealsir. Mais a*il en était aln^i, le peintre se serait 
évidemment trompé , car nous verrons tout à l'heure 
qu'il fallait donner à ces vét'^mcnts armoriés et à l'écn 
suspendu tout pr^s de lù : France à la bande de gueule 
chargée de trois lionceaux d argent qui sont les armes de 
Bourbon-Vendôme, bri$ée$ d'un filet mis en haire qui sont 
les armes des seigneurs de Ugny, bâtards légitimés de 
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Vendôme. Ces ûlets et cctic barre forment ea se croisant 
nne minière de taatoir qui a pn tromper le peintre. 
Noire personnage qui Joint si défotement let mains dans 
one fervente prière est nn-iéte, comme mis penses bien» 
et son cssqve est près de ini posé à terre. L*ëpée dn 
défenseur de la pairie ne le quitte point , et elle Teille 
pendue à son côté, suivant la parole de l'apôtre : Ce 
n*est pas sans motif qu'il porte le glaive ; c'est le mioisire 
de la justice du Seigneur vengeant le crime. Aussi » 
tmyoam prêt à voler où l'appelle rhonnenr et le devoirt 
Mie bon et loyal chevalier n*a point quitté ses éperons; 
ei » an miliea même de ses dévotions» vons le voyea 
toujours disposé à monter à cheval. Derrière ce gaenW 
agenouillé se tient debout un saint vieillard nimbé qui 
parait lui servir de mentor , de protecteur et de père. 

les pieds nus du saint nous l'ont fait reconnaître 
pour apôtre. On sait, en ellèt , que le moyen-ége, tool 
imbo de la Sainie-Beritnre, ne donne point de cfaaussnre 
aui apôtres, pas pins qn'aux anges ni anx personnes 
divines. Jésns-Ghrist n'avait-il pas ordonné d'aller 
enseigner les nations sans s'inquiéter des choses de h 
vie, dégage, au contraire, de tuuie aflection terrestre, 
fuyant le superflu* n'ayant enfin ni bâton pour le voyage» 
ni même de chaussure ; et pois, selon le prophète Isaie , 
les pieds de ces premiers prédicateurs de l'Evangile ne 
devaient«ils pas être bien chert anx peuples qu'ils avalent 
convertis ? Il fallait donc les laisser voir aux fidèles ces 
pirds vénérables des douze hommes de Galilée venus 
autrefois pour annoncer la paix au moude et prêcher le 
salut du genre humain. C'est en vertu de la même idée 
symbolique qu'aiyoord'hul encore è Paris • lorsque des 
missionnaires vont s'embarquer pour des mibsions 
lointahies, on met en scène cette admiration du prophète 
par la touchante cérémonie qui accompagne leur départ. 
Quant à l'apùtrc de notre veriièie, ce patron du 
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gnmier bardé do fer» il nous est ptffidieiiient coaoa par 
les altrilNiis caraciMUques de saint Jaoqaes le Majear* 
Son foyage en Espagne et le pèlerinage si célèbre de 
Coropostelle lui ont fait meure en main le bâtou du 
voyageur ; un large sombrero espagnol , chapeau de 
pèlerin, s'il en fut, demeure suspendu à son cou et 
renversé par derrière comme à un homme socabié de 
cbalear et eicédé par la Istigae d'oae lungoe mirche 
qfâ se rafralcbli A prendre an pead'air. Eaftn tout son 
oosuuw à Forleniale, où, iioortaat , Je n*al %n ni coqaille , 
ni pannetière , ni pèlerine , nous indique clairement son 
nofli. 

Il ftiat avouer que la donatrice du vitrail s'est fonement 
préoeeapée dn soin de nons fUre connaître le nom de 
son mari. Non contente d*avoir snapendo son écn dans 
le vitrail» et d'avoir dans sa coite d'srme incorporé ponr 
ainsi dire les titres de sa ftmille , comme elle se délié 
encore des connaissances héraldiques de la postérité, 
nous la voyons charger saint Jacques, son palron , de 
nous apprendre le nom de baptême du bâtard» aruier 
son fluni de pied en cap ponr noas apprendre qu'il fut 
dkevalier et capitaine; enfin par on excès do précaution 
donc nous lui savons gré, elle fini écrire au bas du 
vitrail: Mmirê Jacquet, boêtÊiré 4ê fmdsiiiM ^ tra 
vivant (donc il était mort), chambrelsn du roy. Puis 
viennent plusieurs autres qualités , titres, oflicis qu'on 
a bouleversés avec une rare intelligence. A l'aide de 
l'onvrage généalogique du Père Anselme (l*' vol., 378). 
noasallons suppléer an reste , et jouter quelques déuils 
sur ce personnagr. ' 

Jacques, béiard de Vendôme, était chevalier, seigneur 
deBonneval (et non pas de Longueval comme le dit Le 
Carlier ; la terre de Longueval appartenait alors uux 
seigneurs de Cramailles, et celle de Bonneval venait non 
pas des iiobempré» comme l'alBrme l'historien do Valois» 
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mais bien de la famille de Bourbon-Vendùme), de Vancay, 
Foitel, Heux-eo-TeraoU, k Vaquerie, ei Vierge» baron 
de Ligny» chambellaQ du roi Françob 1«, goii?eninir 
de Yatob ei de Vendomoit, capitaine d'Arqiiea. U 
derrière porte Argues; è'est une tSinie. BailKdeVer* 
maodois et de Vulois : tels soni ses titres ci qualités ; 
quant à son histoire, file lui donne pour père Jean II de 
Bourbon, comte de Yenddme , et pour mèie une ccriaiue 
Philippe de Goomay. Légitimé dans sa jeuneaae» le l>Aiard 
devint ai agréable à Lonia XII qu'il en obtint une peailoB 
^e 400 livrea ^ 1511. U fîiC.nuaai très-pnrticolièMiflnt 
cfaéri de François 1*' qui, poor rH^nnallre et réecm^ienBer 
d'importants services, lui octroya le parc et la maison 
' de Villers-Colterêls avec li^îiO livres de renie sur les 
greuiera à a«>l du duché de Valois. Mais il ne jouit guère 
que deux ana de cette marque d'afiectlon de aon roi , 
car il mourut en i524 au moia d'octobre. Son corpi^ 
repoae à l'abbaye de Longpont aoua les décombrra de la 
chapelle Notre-Dame. (Teat là qu'il atait aulrefola une Tort 
belle tombe életée et en pierre ; mais troublé deux fi is 
dans son sommeil par les républicains rotiges de la re- 
forme et leurs confrères de 93, il n'a conquis la paii du 
tombeau qu'au prix de bien dea outragea. Aiiiourd'bni» à 
l'ombred'une heureuse obacurité, il attendri paisiblement 
le grand Jour» couché près de u fémme» Jeanne de 
Rttbempré, dont nous allons parbr. 

S* jiAini9 MB uimBHrai. 

Il paraît que la mort de Jacquea de Vendôme atait 
été fof t aenaible à sa femme, Jeanne de Rubempré , que 
noua voyons agenouillée au panneau voiain ; car elle 

a fait aussitôt eiécuter cette Terrière. Cette veuve , qui 

perdait son second mari et se voyait suivie d'une 
(lombreuse faïuille, est là, à genoux et maius joiutea sur 
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un prie-Dieu où se irouve appendu son blason losangë 
comme il convenait à une veuTe. Il est DiI-|Mirti, parU 
Bourbon-YeiKWine ai parU Rubempré ; ce soniles armes 
de sott époui, «aies au siennes qui sont à'argent à iraii 
JnmêUêê de iUêuU. Les Mensëances, la grandeur de son 
alliance avec les Bourbons l'ont obligée, malgré sa 
douleur, à paraître ici en grand costume de princesse, 
couverte de riches fourrures à larges manches, parée de 
joyaux et de pierreries , coiffée à la manière élégante 
et gracieuse du temps de François !• qui régnait alors* 
Derrière Jeanne de Rubempré se tient debout un saint 
que nous reconnaissons 6 la première vue pour le 
rrécnrseor. L'agneau qu'il porte dans ses bras, le 
vêlement de dessous en poil de chameau aux échancrures 
de rigueur nous le désigne assez pour »aiot Jean- 
Baptiste; c'est le patron de notre venre. Dans la pensée 
(lu peintre, il nous apprend le nom de baptême de celte 
femme agenouillée dont le blason des Rubempré nous 
apprendra la fomille; le mi-pani, ralliance avec Jacques 
de Roorbon-Vendôme, et la forme losangée le veuvage. 

Jeanne chérissait donc beaucoup le mari qu'elle venait 
de perdre, puisqu'elle se hâte d'en conserver les iraiUei 
d'eu perpétuer le souvenir dans ce vitrail. En effel« Tins* 
cription qu'on y volt nous apprend que ce riche ê»4ioi» 
Alt exécuté l'année même où elle perdît son époux, car 
Il porte le millésime de mil cÎNf eem f5; car ^est bit n 
no 5 qu'il faut lire, et non pas un 8 comme le fait l'his- 
torien du Valois en rapportant celte inscription. Mais 
il parait que ce ne fut pas lù le seul témoignage que 
cette femme a voulu nous laisser de son amour pour 
Jacques de Vendôme; car elle fit foire, en tapisserie, un 
autre travail fort curieux où les armoiries de son cher 
défunt , portées psr deux ange^ , recrvaient au cœur, 
c'csi-iMire au milieu de l'écu , enfin mr le tout du tmit, 
5es propres armes en losanges. Tout cela était riclie- 
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mont «ccompugnô el envlronoé de la gloire de lee 

aïfux donl les divers pennons à droite et h gandM 
pendaient en brillants trophée» reliés entre eux par ce* 
paroles d'uue âme suppliante: Ens eniium miserere met. 
i'ai VK eet fMtroles sur beaucoup de dalles funèbres et 
sur un lias» de soieda 14^ siècle » à VUleK-eii-Prayères» 
canton de Bralne; cTest on detant d'autel. Au miliea de 
béoitlers trilobést de t4le8 ei d'ossemeiits de morts» au 
milieu de larmes et des paroles golh'qoes: Jfert feamlip 
on voit la mort drapée , armée d'une flèche et d'une 
massue, très-empressée et comme accablée de besogne, 
tenir sur sa tôle un phylactère qu'elle se bâte de faire 
foir à ses victimes ; I'#im enUum y est caché dans les pUs 
de la banderole volante; Il ne parait que le fniêenrê mm. 
Je n'ai pas besoin d'ijouter que ce curieux tiasn est 
relégué dans la poussière par-dessus les armoires de 
la sacristie. C'est gothique! On Taura sans doute reos- 
p'acé par deux aunes de serge noire ornée d'une croix 
de calicot splendidement encadrée avec deux brasses de 
liure. 

Il demenre donc démontré qne la donatrice de notre 
vitrail fut inconsolaUe de son mari; aussi rboisit-elle 
pour lieu de sépulture la tombe même qu'elle lui fit 

é ever à Longpont. Que si , après trois ans de viduiié, 
nous la voyons convoler en troisièmes noces, il faut bien 
observer que ses intérêts, et surtout ceux de ses enfants 
lui faisaient presque un devoir d'en confier la garde à 
un homme de guerre comme Peroeval de Chépoy» 
vicomte de Cluny. Hélas ! Il éuii écrit que oetto femme 
ne serait jamais beurense en ce monde, car ces damnés 
Espagnols qui tout ravagèrent dans notre pays, qui 
dévastèrent, robèrent, brûlèrent églises et couvents: 
Braine , le Mont-Notre-Dame et tout le nord du départe- 
ment on savent quelque chose ; ces diaboliques Espagnols 
de Charles-Quint emportèrent donc en Flandre le 
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troisième mari de Jeanne, laquelle, je crois, en mourut 
de déplaisir vers puisque Percc^vai, pour se consoler 
de sa mort» était d^ù remarié en 1554. 

8* tB QOATORIB PBBSONIIAGIS HTSTÉHIBOX. 

Nom possoDS a« troisième panaean oà figurrat sept 
jeunes gens , un genou en lerre et sept demoiselles 
agt'nouillées ; tous prient les mains jointes tournées vers 
le maitre autel comme Jeanne de Hubempré et le bâtard 
de Yeodôme. A leur air de jeunesse» oo peut leur 
donofr de qoime à vlagt-cinq ans; mais malgré les 
traits Ihippanu de ressembtanee qu'ils ont entre em, 
fai peine i croire que toute c«'ttefimiille symétriquement 
rangée soit réellement la famille de Jeanne, car on ne lui 
connaît , d'après toutes les généalogies, que huit enfants, 
une fille de François de Crèvecœur, son premier mari, 
mort ù vingi-<leux ans , et sept eniants de son second 
mari, le bAmrd de Vendôme, avec lequel elle vécut de 
1605^ où elle s'unità lui par contrat» Jusqu'au i^octobre 
4534, époque de sa mort, L'Impossiliililé d'aoeorder, 
avec l'histoire, cette réunion symétrique de sept jeunes 
gens et de sept jeunes personnes avait tourné mes 
pensées vers l'allégorie. Ce nombre mystérieux me 
semblait indiquer les vertus nombreuses de nos deux 
époux. Je fiùsais sortir cette idée passablement bitanre 
du cerveau inventif de notre peintre : (Ces messieurs» à 
la manière des poètes» sont grands louangeura de leur 
nature ) ; ou bien Je la mettais sur le compte de quelque 
abbé, prieur, chapelain ou curé destiné à recevoir la 
verrière ou ù en diriger l'exécution , mais comme il ne 
faut pas compronieitre, au hasard, le symbolisme, cette 
cié indispensable de tout archéologue , je me conieole 
de dire qu'il sera toqjours difficile d'expliquer» par 

l'bisioire » le nombre et la symétrie de ces ligurts. Aussi 

sa 
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ii«j6 li oonfiction que toute explicttioa bisi oriqne sera 
tonjours très-hasardée. Quoi quil en soit , je vais donner 
le nom des enfants de Jeanne de Rubempré à l'époque 
de 1525. 

On reGODnallni donc, si Ton veut, dans le premier dee 
s^t jeanes genst ratné des fils du liâtard et de Jeanne» 
Claude de Bourboo^Vend^net seigneur de Ugny. et plus 
tard gouverneur de Dourlens, mort en IS05, âgé de près 
de quatre-vingts ans. Le second sera André de Bourbon 
qui se distingua dans les batailles de Cerizolles, de 
Saint-Quentin et de Dreux, et qui, en i577 , était gou- 
temenr d'Abbeville. Quant au troisième, nous le 
nonmerons Jean de Bourbon -Vendôme. Il repose à 
l'endroit où s'élevait la sévère abbaye réformée deCnissy- 
en-Laonnois» ordre de Prémontré. Il en était abbé quand 
il mourut en 1671 • Enfin le quatrième et dernier des fils 
de Jacques de Vendôme avait le nom de son père, et 
mourut grand archidiacre de Rouen. 

Je ne compterai point parmi leurs sœuis Louise, dame 
de Crèvecœur , cette unique enduit que Jeanne avait eu 
de François de Crèvecœur» son premier mari; mais Je 
TOUS indiquerai Catherine de Bourbon » fille aînée de 
Jacques de Yendtae et de Jeanne. Elle maria sa fille » 
Françoise d'Estrées qu'elle avait eue de son mari, 
seigneur de Cœuvres, à Philippe de Longueval , seigneur 
de Cramailles. Il est possible que cette alliance ait 
brouillé noire historien du Valois. Après Catherine de 
Bourbon viennent ses deux sœurs, toutes deux 
religleHses, toutes deux abbesses de Saint-Etienne de 
Rheims. La première s'appelait Jeanne de Bonrbon , et 
la seconde Madeleine de Bourbon. Cette dernièi-e avait été 
longtemps religieuse à Notre-Dame de Boissons; c'est 
même là qu'elle voulut éire inhumée. Que sont devenuea 
aujourd'hui toutes ces tombes princières de l'abbaye 
de Notre4)ame? Les restes de ces grandes dames qui 
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avaient quitte la cour pour le cloître, au lieu de l'encens, 
de la prière , des pieux cauliques, des douces paroles d» 
leurs sœurs et de leoit pas sîteodeux, qu'oiit4lsai4oar- 
d'hni» qa'6ni6iideDt4ls? 

Je croiS'iiniDteoantafoir bien acquis le droit de passer 
i un autre si^et. Le vitrail solvant va nous offrir quelques 
fragments iusigoiûants sur lesquels nous ne faisons que 
passer. 

DBUXIÈIIB VITBAIL. t- FlUGinQITSè 

Cette renéirOt de style flamboyant » partagée par deux 
meneaux prismatiques surmontés de trois cœurs enflam- 
més, deux d'abord et le troisième au-dessus à la pointe 
du vitrail, n'a conservé réellement que des misères. A 
la partie supérieure, elle reproduit le tfère éternel tiaré, 
en chape, bénissant le oionde qu'il tient sur ses genoux. 
A sa droite et à sa gauche sous des compartimenti sé- 
parés on découvre des chérubins, n est rare de trouver 
les anges inoccupés comme ici. 

Dans la peinture murale et dans la sculpture, aussi 
bien que dans la peinture sur verre , les anges de toutes 
les époques paraissent avoir un emploi: au 15* et au 
44* siècles comme à Laon, à la cathédrale • à Salnt- 
Manin ; à l>ancy. à Ghaudardes, I Marie, à Saint-Mard, 
à Brahie , etc., les anges on encensent, ou bien tiennent 
un flambeau. Cet office se diversifie davantage sur les 
dalles comme on peut le voir à Laon , à Soissons et 
partout. Après ces anges thuriféraires et acolytes, 
viennent des anges musiciens ; les uns au portail armés 
de kl trompette du Jugement dernier réveillent les moifla,. 
les anores chantent le GMa m €m$Uiê sur des violons 
et autres Instruments corde; mais le 4tt* et le 16* 
siècles ont multiplié les occupations de ces anges. A 
Sermoise, dans une chapelle de la Passion , on les voit. 
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diiripfe de 11 eokHrae« des dont, de anneM, de la 

ciuix, etc. Ceci se voil aussi en vitraux à La Ferlé- 
Milon, à Bruyères et parloul. que l'on voil plus 
raremeot, ce sont trente-deux anges réunis formant un 
€€Biir complet de amaiqiiegotliiqae; presque loua armés 
d'aï instremeni éUt'fwai et paralsiant danser • ou platôt 
voler en chantant Ira louanges d'un saint. Ce saint si 
birn ÎM est saInt-Anloine à Goniï3f>-'a-Tille. En fait d'ins- 
trunienls, i< y a là un peu de tout : harpe , basse, con- 
trebasse, tambourin, trompettes, trombone, flùie 
travmière, flageolet, UMangle, harmonica, et jusqu'aux 
serinettes et aux orgm^ de Barbarie ; enfin tona les 
instruments imaginables où figure le rebec et ane 
BMnière de timbre on carillon Ibmié de sonnettes 
alignées sur une planche , ▼éritable musique iamande. 
C'est autour de ce grand orchestre qui semble dû à la 
palette d'un peintre flamand ou anglais, lorsque le pays 
était encore occupé par tes armées étrangères, c'est 
autour de tous ces anges peints à la voûte que se déroule, 
sur les mura de la chapelle, les merveilisux combats du 
grand anachorète d'OrienU 

Laissons donc li nos deox anges sans caractère, et 
voyons au-dessous de l'un d'eux une sainte en prière; 
puis séparément et vis-à-vis un ange également 
agenouillé et priant. Si la verrière qui a disparu existait, 
nous saurions s'il fiiut ici reconnaître rarchange 
Gabriel envojé du ciel en ambassade à Marie en prière; 
maia comme nous ne voyons pas b branche de lia, noua 
ne pouvons nous arrêter à cette explication, et il fau^ 
bien hasarder queiqu'auire chose. Serait-ce là une 
gracieuse image du bonheur céleste et angélique attaché 
à la prière fervente t ou bien le symbole de cette paix 
et deoetie Joie pure que donne hi vraie dévotion, l'in- 
nocence et la chasietéf on enfin tue figure de la noUeiae 
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d'âme oà 00» élèvoil tooies ott wios fs non égalant 
nui anget par le cttorYMfqiie noon no pouvons ^rien 
aflhnmr. paMoat an dernier iritrail de la chapelle. 

noMiÉifn yimiL. — emm» mnQos as hami» 

Rien de pins compliqué et de plus original que la 
composition qni se irontre defant tons'» semée de 
phylactères à leitr«>s gothiquei, chargée desymboliv que 
votre esprit cherche I pénétrer , un de ers vitrant enfin 

qui attirent l'attention , parce qu'ils sont pleins d'énigmes. 
Au'^si , quoique cette verrière soit aujourd'hui ébréchée 
sur tous les bordt ei tristement mutilée dans la partie 
sopérieure» je ne crains pas d'assurer que, malgré les 
liombrenx outrages qu'elle a essuyés, toujours l'ar* 
cbéologue y vma une des pages les pins intéressantes 
des verrières de Noire4)ame. Ce vitrail» qni a tantsonflért 
soit en venant d'âne autre église de La Porté , soit en 
passant par les mains inhabiles d'un ouvrier maladroit, 
appartient naturellement à une chapelle de la sainte 
Vierge, puisqu'il représente les grandeurs de Marie. 
C'est ao reste un sujet fort connu ; le 15^ siècle l'avail 
même pris en telle Ihvenr que nous le ^ons souvent 
reproduit en peinture murale, en scnlptnre, en dessin 
aussi bien qu'en peinture sur verre. (Test ainsi qu'à la 
cathédrale d'Ami«>ns, nous avons retrouvé littéralement 
ce même sujet sur l'un des panneatix des stillps si bien 
décrites p:ir MM. Jourdain et Duval; beaucoup d'autres 
égllies la possèdent en vitraiK Saiot*Etienne-du-Mont è 
Nris a encore cette peinture dans le transept du nord. 
J'en al vu des fragments dans plusieurs églises de village 
à Nasst«ViolaiRe, ft Salnt«Bsndry, près Tic-sur-AIsne. A 
l'aide donc de l'identité parfaite de noire sujet, avec 
tant d'autres reproductions connues, il nous sera facile 
de suppléer ce qui a disparu , et compléter ainsi toute 
cette composition symbolique. • 
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Le vitrail de La Ferté-Milon nous représeiiie Marie 
debout» largement drapée et priant .les maiof joioles sur 
le cceiir, attitiide d'une âme liritfani des ardeurs de 
la charité et fidsant à son Dieu rabnégatkm complète 
desa folonté propre. Ses yen sont modestement baissés» 
car la modestie est la sauvegarde comme Hndlce de 
l'innocence. Et cette vierge pure et modeste qui , depuis 
longtemps, n'est plus de celte terre par ses hautes 
verlust s'élève au-dessus de ce bas monde et demeure 
suspendue entre le del et la terre» entre son llls et les 
liommcs» pour de 14 |>résenter nos supplications et 
rendre ses Aiveurs sur cens qui l'Invoquenl et Imitent 
ses esemples. 

Quant à Téclat extérieur de cette reine des anges, le 
peintre comprit que jamais il ne pourrait faire de Marie 
la plus belle des créatures, s'il n'en faisait la plus sainte, 
s'il ne lui imprimait au front l'idéal de la pureté , s'il 
ne rembellissait de toutes les grâces d'une piété modeste. 
Les traditions du moyen^âge et les philosophes de 
rantiquité sont d'accord sur ce point , et selon l'adage 
connu : Beauté sans piété est un corpi sans âme. C'est un 
fait constant que la piété embellit. Il n'est pas dlQicile 
d'expliquer la chose : la piété en élevant l'aime à Dieu lui 
donne des sentiments pleins de noblesse, d'énergie et 
d'innocence dont l'expression doit nécessairement refléter 
lur la ph)slanomie quelque chose de pur , de grand» de 
sublime comme elle. Aussi, voyez tous les travaux de nos 
peintres et de nos tailleurs d'images du 13« siècle; 
trouvera- t-on dans toute l'école sensualiste l'air de 
noblesse» les beautés angéliques que l'on rencontre 
dans la période ogivale? Je laisse l'obsenraieur 
consciencieux comparer les anges et IfS saints de la 
cathédrale deRheims avec une téte d'Apollon du Belveder 
ou une Vénus de Médicis. Je crois qu'il sera impassible 
(|e voir d'un côté autre chose que le type de la beauté 
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physique, tandis que li beauté de l'âme, un rayonnement 
d'Immonaliié , le cachet de la vertu, quelque chose enfin 
de céleste et d'angéllque respirera de Tauire dans toutes 
les œuvres chrétiennes. Je vous laisserai donc admirtr 
comment notre artiste a sn traduire l'innocenoe et la 
Terto pour eiaminer autour de cette aainte et gracieoae 
créature toua les titres de Marie à la oonflance des 
hommes, ses droits à la gloire sur la terre et dans le 
ciel. En passant en revue toutes cfs inscripiions 
appendues eu forme de irojhées autour d'elle, les 
textes de l'écriture commentés par les Pères de l'église» 
à remont«*r depuis saint Bernard juMiu'aux tempe 
apostoliques» feront seuls les frais de notre commentaire. 

La première des inscripiions porte ces parol«>s du 
cantfqne des cantiques: MSeAra es, arnica mea, et macula 
non est in te. Vous ^les toute belle, ô ma bien aimée, H 
il n'y a point de lâche en vous. L'application de ce 
passage à Marie est une preuve de la croyance de nos 
pèrea à rimmacolée Conception de la très-sainte Vierge. 
On sait, an reste» que cette croyance Ait toiyonrs 
extrêmement chère à l'église. Dès le 19* riècle, on 
célâirait hi féte ée llmmaculée Conception de Marie. La 
cenisoixante-quatorzièroe lettre de saint Bernard ne laisse 
aucun doute ù ce sujet. Il y avait mt^me une telle ardeur 
parmi les docteurs de Paris à soutenir celte vérité, qu'au 
jour de leur réception ils prêtaient serment de défendre 
et de propager la doctrine de l'Immaculée Conception ; 
enfin dans Ie4 premiers siècles, les Pères de l'église ont 
professé ouYcrtcment cette même doctrine qu'ils avaient 
reçue par tradition , témoin saint Augustin qui déclare 
que, pour l'honneur de Jésus-Christ , il ne souffrira pas 
qu'on mette en discussion si Marie a jamais été soumise 
au péché. (Ub. de nat. et gr. 36). Aussi, dans le temps 
actuel, quand le Père commun des fidèles se dispose i 
donner un caractère dogmatique à cet enseignement de 



Digitized by Google 



— 288 — 

l'église, j*ai cru qtm l'on ferrtit avec bonheor , fous set 

yeux , (les preuves matérielics de la croyance d« ont 
pères à cet égard. 

i>ieu félicite donc Marie de sa pureté originelle ; il 
radmîre dans l'extrême innocenct de sa vie» et elle 
ilevieDl Vmme de oe Dieu iDftniMwr anioi qd , nivî de 
k beaiué de mm âtte» va bleaiAi l'eoBployrr à la rédemp-» 
ikttda monde; mais les regards elainrojanu doSeigaeiir 
qol ont aperçu des ucbet dansles^angesMdéeoiivHroiit- 
ils pas des iiuperfeclions dans cette créature? L'eloge 
magnîGque que notre peirâiie met à la bouche du 
Seigneur ne nous laisse aucune inquiétude: Toiu pukàrû 
M* Vous êtes tonte belle, lome sainte, toote pure, car 
la beauté pour Dieu , c'est l'innoesMe. D n'y a point de 
défaut ni d'knperfecAion en vons. 

Maintenant, Marie a reçu le céleste ambassadeur, et 
elle a constiui ù l'honneur d'être la mère de Dieu ; déjà 
même elle porte dans son sein le û!s du Ti ès-Haut. Faut- 
il s'étonner si, continuant les paioles du cantique, 
notre vitrail compare l éclat de Marie à celnl du solt-H? 
et sa beauté à la beauli! de la Inné: Ctoiv «( sel, jwMf« 
Mi Ame. La vnlgate dil bien eUeUi an y^u de dam, maia 
Il ne fiiul pas être difficile. Marie porte en effét en son 
sein le soleil de justice , Jésus-Christ ; et pendant neuf 
mois, elle a le bonheur de ne faire qu'un avec lui. On 
pourrait ajouter que ses venus et son pouvoir Tout 
rendue parmi les sainu et les au|^ au8»i éclatante que 
le »oleil; mais Je trouve plus de fiidlité à expliquer 
Tautre symbole où elle cet appelée belle comme la lune. 
D'abord parce que Marie reçi»it son éclat de lésus*Chri«t , 
son fils, comme la lune reçoit son éclat du soleil. De 
plus, selon Innocent III (Serm. d'Epiph.), parce que Marie 
près de son terme est figurée par la lune qui approche 
de son plein ; c'est ce qu'indique cette lace rubiconde 
présentée de trois quarts au-dessus de laquelle nous 
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lisons : Pulchra ut luna. Aussi qu'elle devait être belle 
alors pour les patriarches, les vrais isruélitfs el tous 
les hc^mmes de t^oDoe Tolooié celle qui appoHaU aa 
noode l'espértneey le pardon et la vie. 

Mais J'apf rçois on nonveau pbylaclère aotonr d'ooe 
étoile i six pointes : Il porte : 8UUa MëHi, étoile de la 
mer. Dans l'apocalypse , la sainte Vierge porte bien une 
couronne de douze cioiles figurant douze tribus 
d'Israël dont elle a été le salul par sun fils ; mais ceci ne 
m'eiplique pas pourquoi on l'appelle étoile de la mer. 
Saint B^'roard va venir à notre secours; il prétend que 
iiaria signifie étoile de la mer, et il va Jusqu'à appliquer 
à Marie dans un sens mystique cette prophétie de Baissm 
qui, dans le sens naturel , s'applique au Messie. Il sortira 
nno étoile de Jacob : Ortelur slella ex Jacob ; mais comme 
ce saint docteur allait droit à la piaiiquc ei à la 
sanctification des âmes, il ne manque pas de trouver ici 
force application morale. L'étoile, dit il « guide les 
nautonniers à travers les écneils de la mer, et quand 
la mer est bouleversée par la tempéie, si on ta voit 
briller au ciel , l'orage tonehe I sa fin ; le navire est 
sauvé, pourvu qu'avec c^lie lumière céloste , le piloie 
égaré reprenne sa roule. Ainsi, continue saint rx riuird, 
Marie sert d'étoile aux pécheuis, car s'ils jeilenl leurs 
nfgards vers elle, s'ils cherchent à diriger leur vie selon 
la lumière que leur projrttentses vertus, ils éviteront le 
naufrage étemel et arriveront an port, l/église s*est plue 
snssi ft Invoquer la sainte Vierge sous ce litre de 
protectrice des naufragés dans VAve maris Stella, 

Ce n'est donc pas pour elle seule que Marie est 
puissante, et le peintre voulant insister sur celle vérité, 
l'appelle encore la porte du ciel, porta eœli, felix porta 
cœUf comme dit l'église. Dieu a voulu que Marie soit 
notre mèrô, que nous la regardions comme telle, et 
qu'elle devienne pour nous le canal des grâces eila 

37 
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cause de notre'Ralul ; on peut donc l'apRcler la porte du 
ciel. U banderolto qnî reçoit cette inscriplioii latine p>t 
•tt-demis de la potte d'ane forterene crvAelée, 
flanquée de deot toura aux élégaata mâchiciMills, aux 
créneaux menaçants queaurmouieni deatolta aigua* ornés 
de giroueiies hyperboliques. Celte porte myatérieitao est 
ouverte sur un pont-levis soutenu par des chaînes. Le 
pont s'est abaissé pour livrer passage à lous ceux qui 
n'oot pas désespéré de leur bonne mère. Deux pièces de 
boh 9 dealioées à a'eaibolier dans les rainurea de la 
aiuraillot sont plaoéea horiioutalemeni de chaque côté 
du pont pour en sonienir Ica dutnea ; ellea neuacent « eu 
se relevant, dinterdiru l'entrée du ciel aux enneuiia de 
Dieti. De plus, la herse aux dents formidables paraît 
suspendue à l'entrée comme une menace près de 
s'abattre sur les téméraires qui, sans avoir rien fait pour 
plaire à la plus pure des vierges et à son Qls, voudraient 
souiller de leur présence impure cette porte du ciel. 

Puisque noua aommes dana lea toura et outragea 
crénelés» voyes donc aussi coller donjon dont la liantHirt 
les tourelles en encorbellement, les créneaux et la toiture 
réunissent l'élégance et la force qu'avec François h"" nous 
admirons encore , même à travers les ruines de Pierre- 
fonds. C'est là encore un des attributs de Marie : TurrU 
DaifUUcapiMê ffeeU, et il but avouer que ceue inscription 
est fraie ; car celle tour eat pleine d'intérêt et de Iwauté. 
Marie eat issue des anctena rois de Juda; elle est de 
la maison de David , et parmi tous les deseendanis de 
ce prince chéri de Dieu , elle seule s'élève comme un 
donjon puissant, comme une tour inexpugnable. C'est au 
pied de ses mura que les ennemis de Dieu viennent 
perdre leur force» épuiser en valu leur sdenoe du mal. 
C'est à cette tour que pendent jnille boucliers » c'est-à- 
dire de cette tour est sorti celui dont le règne n'aura 
point de fiu. Cest aux pieds de Marie que Ton voit mille 
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tém()>i;nai;(>sdevicloires remportées par elle sur reoiicnii 
do notre salui. A ce passage, ou se rappelle lant 
d'oratoires de Marie où demeureot suspendus tous ces 
eMolo» ailotationt de sa poissaace oooiroe aussi ds la 
rmonaissaiiGe de oent qi'elle a secounis dans leurs 
aialadles physiques et dans las néocssilés de leurs» ânes. 
Marie est donc la ville de refuge pour les pécheurs, la 
force ei l'espoir du faible. C'«'st l'idée que renfernifiil 
réioile, la porte et la tour. Nous revenons aux vertus du 
Marie. 

Le lim des cantiques nous (oumîi encore le lis entre 
les épines : idihm ûUer §pina$. Le lis, par sa blancbeur, 
est devenu un symbole d Innocence et de pureté 

plu<iicurs Pères y oiu vu la Conception Imniarulée ; l»'s 
épines li^ureui le genre humain soumis ù la taclie 
originelle. 

Ici, notre vitrail est tellement mutilé qu*on n'y voit 
plus le Jardin fermé, la fanêame cadiée, le jNitls d'eau 
vivf*, la rme mystique, le eUre^ Volhner ëkncé» le mibnir 
sans tache; tontes ces expressions avec la verge d'Aaron , 
b tige de Jessé que l'on retrouve à Sjint-Etiennc'du- 
Mont , ù Amiens ei sur une foule de gravures de cciio 
époque , si^'nifient dans le jardin fermé l'amnur de la 
solitude et du silence, comne aussi la virginité de Marie 
avant, pendant et après son divin enfanlement. La 
fontaine et le puits d'ean vive qui s'élèvent au milieu du 
jardin, c'est l'amonr de la prière et ds travail (pii, 
trouvant cette ilme à l'ubri déjù des surprises et des 
exemples mauvais, y a fait croître en paix toutes les 
verti'S. La rose mystique indique la bonne odeur des 
vertus et la force du bon exemple. J'ai vu à Billy-Suiut- 
Remy, près Oulcby, à la partie supérieure d*un vitrail de 
la généalogie, la Vierge sortant è mi-corps d'une rose 
vermeille et tenant lésas dans ses bras ; c'est la rose 
mystique. On retrouve beaucoup ce sujet. Quant au cèdre 
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et à l'olivier que l'on devine aux Inscriptions , Ils iadl- 
queiit la sublimiié de la contemplation de Marie et 
l'extrême douceur de ses rapports avec le prochain. Enfin, 
le miroir tans tacbe de Marie que fort utilement nous 
poufons prendre à notre u«age, noot rappelle encore 
celle délicaietie de oonacienoe qui l'a rendue plot p«m 
qae les angei • AnssI , l'égUie l'InvoqneK-elle sous le mm 
de miroir de justice , speeuhm JuatUim. 

Je regrette que ce vitrail ne soit pas pins complet» 
car il dut renfermer, outre l'éloge de la Vierg*», quelques 
mots de sa prédestination et de s^n entrée dans le ciel. 
Aussi, je ne doute pas qu'à La Ferté-Milon comme on 
le voit à Amiens et à Msasi-Violaine , il n'y ail eoao^ 
dessos de la sainte Vierge no phylscièra déroulé portant 
en esradères gotblqnes ces paroles des proverbes: 
Nondum erantabyni et ego jam concepta eram. Avant 
tous les sièiles, avant la création de l'univers. Dieu avait 
conçu la pensée de mon existence , parce que Marie 
devait donner au monde le Dieu fait homme pour sauver 
le genre bumain déchu. Cet éloge que l'on voit à Alaast 
en vaut bien un autre. Dieu pense à Marie nvant do 
créer le monde. Quelle haute idée les fidèles ne doivent- 
Ils pas concevoir de la mère de Dieu ! Quelle confiance 
djns le crédit de celle qui a occupé la pensée de Dieu 
avant tous les temps ! 11 n'y a pas d éloge au-dessus de 
cette estime Immense du Créaiei^'. C'est ainsi que M>ne 
est proposée comme l'espoir do flK>nde dès son origine, 
mainienant et tonjours. Voilà pour la prédestination* 
Mais il dot y avoir aussi è La Perlé, à U pointe ogivale 
de b fenéire, l«* couronnement de la sainte Vierge. Il 
est bien dans le bas-côté, à la suite de la chapelle , mais 
Il devait être traité comme & Maast avec Inscription : 
Veni, arnica mea, iota pulchraes.C'M le Père éternel qui» 
occupant le milieu , non plus bénissant le monde , mais 
aitirani k lui Marie el lui tendant les bras. Le peintre 



Digitized by Google 



iglinsi la dokmèa ni$a du teiie des caniiqMt repréiente 
Marie afec vne téte de fvmme et un corps de colombe. 

I*uis derrière elle , on voit une multitude de vierges qui 
se sont enrôlées sous la bannière de la Vierge mère, 
et dont l'imaginaiive de rartiste s'est encore e&ercée à 
Cure dea colombes. 

Je ne parle pas d*ni| Bcce ktmo bistré d'une fenêtre 
debos-côié. D conaiate aeuleoient par sa teinte aflaiblie 
la décadence de l'art. 

En terminant les vitraux de Notre-Dame, je sens le 
besoin de me justiûer de mes tendances au symbolisme. 
Cette tâche me sera facile. C'e«t ce que je ferai dans 
une noie par des faits existants « et que tout le monde 
poorra vérifier par aoldnénie. Je sais quocn gue j'écrivais 
antrelbis sur le symbolisaie des égllseat l'eaplication 
d'un tableau de Vieny, et enfin ce que j*al dit des vitraux 
de Noire-Dame, a paru exagéré» ou du moins hasardé. 
J'espère d^^monlrer qu'il n'y a pas d'archéologie sans 
symbolisme, el , en passant » je ne puis trop blûmer ces 
architectes sans Idée et sans tradition qui abandonnent 
l'orientation dea églises ; mais Je n'ai psa asseï d'eapres-. 
alon pour flétrir les membres du clergé qui renoncent à 
tous les principes de constmcilon cbréllnme , et asmi 
bien se ranger parmi les successeurs de nos bâiisscurs 
d'église. Ce qu'ils font , ce sont des granges plafonnci s« 
Ne confondons pas les termt-s. 

La séance fst levée i cinq beures. 

Le PrétidtnÀ^ 

M LAPuaiaii. 

U SearéÊÊitrtf 

L'Âbbé PoQUET. 
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